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INTRODUCTION. 



L'histoike de l'assemblée législative 
n'est en quelque sorte que celle du 
10 août préparé pendant dix mois. 

Neuf années se sont à peine écoulées t^O 
depuis cette époque * et la plupart des ^ /^ 
hommes qui y ont attaché leurs noms 
ne sont plus. Les vainqueurs furent im-> 
pitoyables envers les vaincus ; ils le fu- 
rent également envers eux-mêmes dan$ 
leurs épouvantables divisions. Plusieurs 
d*entré eux ont laissé une mémoire re« 
grettée des partis ou des factions qui se 
sont formés sous leur conduite. Quel* 
ques-uns oot ijospiré un intérêt plus 
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général par des Ulens qui s'annoncèrent 
ayec éclata mais dont une mort préma-* 
turée ne permît pas le développement y 
et par des vertus qui ne trouvèrent pas 
Une direction assez sûre dans des temps 
de discorde. Il serait cruel de rendre 
leur mémoire responsable de tous les 
"* fléaux qui vinrent à la suite de leur en« 
^ treprise. Il serait lâche , et d'ailleurs 
inutile y de dissimuler le vice d'un grand 
nombre de moyens qu'ils employèrent. 
Quant aux actions qui eurent tous les 
caractères et les plus affreux résultats 
du crime I il n'est permis , dans aucun 
temps, de chercher à en adoucir l'hor- 
reur. 

Nulle conspiration n'offre moins 
^'obscurité et n'est plus facile à écrire 
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que celle qui renversa Louis XVI ^ non 
pas du trône de ses pères (l'assemblée 
constituante l'avait abattu), mais du 
trône constitutionnel où elle venait de 
l'asseoir avec si peu de précautions. 

Cette conspiration fut faite à baule' 
voix, sans cesse annoncée par ses au- 
teurs , et tous les jours essayée. Jamais 
orage ne fut pressenti plus long-temps 
d'avance , et ne fut jugé plus inévitable 
par ceux qu'il devait envelopper. Le 
détail des intrigues secrètes entre les 
conjurés explique pourquoi la grande 
catastrophe tarda à éclater, et pourquoi 
elle éclata d'une manière si désordon- 
née et si terrible. 

J'ai à retracer la dernière et cruelle 
année d'un règne commuée sous de 
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fortunés auspices. Je rappellerai les 
fautes de Iiouisy de sa cour et de ses 
conseils ; je laisserai les faits Je justifier 
de plusieurs crimes imaginaires ; je né 
chercherai ni à exalter ni à affaiblir la 
pitié qu'on doit à des malheurs sans m^ 
sure. Quels que soient les jugemens con* 
traires qui se prononcent sur la conduite 
et le caractère de Louis , je nç répéterai 
c^nx d'aucune^ faction. Je ne. crois pas 
qu'on ait le droit de dégrader la bonté 
et les vertus . paisibles ^ lors même 
qu'elles se rencontrent dans un caraç- 
tèi)e priyé de toute fermeté. 

La vérité veut qu'on rapporte à Tas* 
semblée législative les principes de la 
îurisprudence révolutionnaire qui pen- 
dant tant d'années nous a opprimés y 
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que nous avons Vos t'éleyer aii«>desfiu 
de pltuienrs constitutions et leor sunri- 
tre. Il importe île tracer avec prëcîsîo9 
et ayec rapidité l'origine et les premiers 
prétextes de des lois ennemies de la pro» 
priétéy et fléaux de la liberté ciyile. 

Enfin le sujet le plos vaste et le pl|is 
important vient s'offrir comme eit: épi- 
sode dans cette histoire» ye veux parler 
de la guerre; son origine appartient 
encore ^ cette éipoqne, *^ * 

Des objets si graves, que l'ordre des 
faits ne permet pas de traiter séparé- 
ment» offrent des tableaux variés et 
contrastans^ dont il est difficile de com- 
poser un seul uUeau. Pour éviter des 
digressions continuelles , je vais décrire 
la situation politique de la France k 

1. 
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l-épo^e <sh } «siemUée ODSrtitQaate 
abdiqua le droit de bondnire U vftVoIuf- 
fioB ^>lle avait comvieiicée. 

La opiifltitation fai'elle mit créée 
avec tant de fatigues et d^une ilianîèr^ 
si peu digne d'elle eul kfedrt ^u'é^iroiL- 
'Vèrent '«ou^peift les testaâsMOs des rois 
absolus de leonriTant^ iaipiinéBMnt Inr»- 
vés après telùr-tfMit. L'aràemblée cons*- 
lâtuante avait senti , maïs tnf tard , «t 
d'une manière trop imparfaite, les d^ 
fectuosités de son ouvragé. La liberté 
n'y était point assurée r puisque l'auto- 
rité y était umI àssiie. Elle avait dé- 
pouillé le trône de tonte splendeur, de 
toute dignité y de tout ce "qui agit sur 
l'imagination des peuples. Le roi qu'elle 
venait d*y replacer sortait d^nne captif 




vUé honteaie. To«le9;let parties de 
Taiitorké paUîqi«e' élaitbt'4ésanM8^ 
indépendantet par ie fait* el poutatenl 
rompre k voloiité les Kens ÎBMgînaire^ 
qvi les subordonnaîetrt f vae à l'avink 
L'nsemMée avak d^aché dn poavoir 
exéctttif )é ne sais qtiel poutoir d*adm^ 
nistratron qti*eHe plaçait > mi plutôt 
qv'éAe faîsnH s'égarer dans un gramd 
nomlire de dëpartemens , dans une foule 
de diitrîets , dans des milUers de muni« 
eipalitëi. Elle mettait partent des Hta- 
IHés , nulle part des arbitres» EHe n'avait 
rendu à la propriété » cette première 
sante^rde des gouvernement repré* 
ientatifs , ^'un komma^e timide €t il^ 
ittsoîre. EHe n'avait pal su ttower une 
digue pottr contenir ses ardens auoeos^ 
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seurs; elle n'opposait à leurs payions 
que la eonstitutioB même 9 c'est-à-dire 
quelques pages insigni^antes, vaine* 
ipent consacrées par les serraeQs d'un 
peuple irrtf igieux et frivole. Elle avait' 
maladroitenient mélangé les diver^ élér 
mens des gouvernemcns mixtes en pro- 
diguànt à l'excès les formes démocrati«< 
ques. Tout était souveraineté , tout ^it 
combat. L'expérience des dissensions et 
du tumulte qu'elle av^it éprouvés dans 
une seule chambre n'avait pas été suffi- 
«ante pour l'avertir de diviser le pouvoir 
législatif. Elle ne laissait au roi» pour. y 
participer, qu'un veto limité dans son 
institution , funeste dans son exercice. 
Il n'avait pas assez d'emplois à sa nomi* 
nation pour attirer vers lui hB hommes 
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amMtieax ; seulement il pouyait acheter 
çadques âmes vénales avec une liste ci* 
vile, seul objet oîi l'assemblée consti« 
tuante eût montré envers lui quelque 
libéralité; et ce don lui fut encore fa-« 
tal; car la liste civile devint une source 
de diffamation pour les défenseurs les 
plus désintéressés du trône constitution* 
nel. La royauté ne reparaissait donc que 
pour être avilie et odieuse. 

Voilà quel était Touvragei long-» 
temps élaboré et vanté y d'une assemblée 
à jamais célèbre par le. concours de ta* 
lens, et même de vertus y qui s'y dia« 
tinguèrent et qui s'y combattirent. ËDe 
prouva qu'en politique le talent est im* 
parfait , s'il ne va pas au^levant de l'ex- 
périence , et- funeste 9 s'il la dédaigne. 
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L'aMemblée constîtaaste était fatw 
gnée de la rérolntioiu La sagesse lui 
était arrivée comme elle arme aux yieil* 
krds au moment où l'éseit^e leur maib 
çpe. Elle eut une idée tardhre , itiais qui 
pouvait encore être sahctaive; c'était 
celle de rériser la constitutien. U fallait 
braver les opinions populaires ^modi* 
fier l'excès de. ses principes; elle trem- 
bla à l'aspect des idoles créées par ses 
mains. Elle en fit :u$ùz pour allumer 
une opposition Violente, et trop peu 
pouv3a>dompiler. Ijeicêté drmtovL le parti 
^'on nommait lalors suristocra tique t 
a^it agité avec toute rimprévojance 
qui le caractérisait pour faire décréter 
la dissolution de .rasfsemUée eth nosit 
réâectum de ses membres. Oppiimé e^ 
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tiadicatif , ce parti se réjouissait du pro- 
chain ababsement de oeiu qu'il regar- 
dait comme les «niques auteurs de ses 
maux. D'ailleurs, il envisageait un 
accroissement d'anarchie comme un 
appui nécessaire à ses espérances. Ceux 
qui songeaient à attaquer la France aa- 
dehors Toulaient qu'elle fût thxiblée 
an-^dans pour diviser ses forces , et 
pour rallier de nouveaux méoontens à 
ceux qui chaque jour venaient se joio^ 
dreàeux. 

Les orateurs de l'assemblée constH 
tuante s'alarmaient presque tous d'un 
départ si précipité. Ils essajèrent pliis 
d'une fois de la faire revenir sur une 
résolution dont ils calculaient les suites 
fnne&tes. Us étaient repoussés avec ani-' 
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mosité. La ligue de k médiocrité eiH 
tieuse s'était formée contre eux. On ne 
parlait plus que du désir de revoir ses 
foyers; on ne songeait plus à en assurer 
la paix. Vous eussiez dit une armée ré- 
voltée contre ses chefs au sein même de 
la victoire , et préférant un retour hon- 
teux et plein de dangers à une poursuite 
glorieuse et désormais facile. Un hom^ 
ine, toujours méprisé d<e l'assemMée 
constituante y eut de Tinfluence sur cette 
fatale résolution ; c'était Robespierre. La 
destinée, qui voulut se servir de ce rhé-> 
teur médiocre pgur nous donner le joug 
le plus atroce et le plus humiliant , ve-> 
nait de le placer dans une position oii il 
commençait à attirer les regards. Chef 
d'une minorité composée d'abord seu- 
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iement de sept membres de l'assemblée 
constituante j il s'était opposé à ce qu'on 
Tendit au roi fugitif sa couronne. Après 
la sanglante issue de la fameuse pétition 
dn Champ-de-Mars j il s'était caché quel* 
^es jours; il avait reparu avec timi- 
dité : il reprit bientôt assez d'ascendant 
pour contrarier toute l'entreprise de la 
révision. En pressant la dissolution de 
l'assemblée , il vengeait sa vanité lon^ 
temps humiliée; il ajoutait à 1^ réputa- 
tion de son désintéressement , la seule 
par laquelle il pût se faire valoir. Il 
voyait naître cette anarchie dans la* 
quelle dominent les plus vifs perturba- 
teurs. Entraluée moins encore par de 
telles suggestions que par quelques sen- 
timens jaloux 9 l'assemblée abandonna 
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aux chances les pins périlleasel^ et H 
constitution, et le monarque, quelle 
eût pu soutenir encore par une tutelle 
TÎgonreuse et respectée. 

L'acceptation de la constitution avait 
été proposée à un roi prisonnier. On 
avait ouvert son palais quelques jours 
auparavant , afin qu'il parût un peu plus 
libre. On chercha tous les moyens de 
solennîser cette réconciliation qu'il fair 
sait avec le peuple. Il y mit la sensibilité 
qui était dans son coeur, et plus de di- 
gnité que son caractère n'en montrait 
ordinairement Thourel, qui présidait 
alors l'assemblée constituante , lui r^ 
mit , presque à genoux , un sceptre 
brisé 9 sans force et sans éclat. On donna 
le signal à la joie publique, et les âmes 
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honnêtes tâchaient de retrouver celle 
qui depilis quelque temps leur était 
étrangère. Mais la raison offrait à cha« 
cun de sinistres préssentimens. Lçs 
^tes furent somptueuses et lugubres, l^o 
peuple était morne ^et défiant; le roi 
semblait interroger avec mélancolie 
(eus les regards; on avait peine à étouf* 
fer les murmures qui étaient toujoura 
prêts à éclater à l'aspect de la reine. 611e 
semblait chercher igne protection dans 
s6n fils. Cette famille malheureuse cessa 
Uentôt de s'offrit à la piUé des Pariï 
siens» dont elle avait perdu l'amouir. Lai 
eouf redevint sombre et silencieuse,; 
utle des soupçodas, des terreurs et des 
timides intrigues» qui furent prises 
pour des ooiiiplbts* 
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Une amnistie a^ait été publiée pour 
tous les faits rérolutionnaires. Pon avait 
révpqùé quelques dispositions de ri- 
gyeur contre les émigrans. lia gêne des 
passe-ports était abolie. L'assemblée 
poussa la confiance jusqu'à penser que 
les ennemis les plus invétérés de la r6* 
Tolution suivraient le vœu du monarque , 
reviendraient autour de lui pour assurer 
son existence, et prendre part au pacte 
nouveau qui leur promettait pai:^ et 
protection. Mais il n*en arriva pas ainsi. 
La liberté de sortir de Trance parut k 
des hommes aveuglés par la haine la 
liberté de sortir d'une prison. Les frères 
du roi se servirent des antiques formules 
de la monarchie pour convoquer autour 
d'eux Tarrière-ban de la noblesse. 11^ 
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proteftèrènt ip» le roi était' eiicliahi6 
par une au^rité usurpatrice, ^^au fend 
daoœur il'détertait;qu-eQzrtiiT8 étàieiit 
lea interprètes de ses yoeipc , et pouvaient 
tracer à ta fidèle noblesse la'route qu'^llA 
t\ait à sahre. Ils lùôenàçalent de l'infa-' 
mie quicosi^pie hésiterait à venir itt 
rejoindre. Ils présentaient la. cerâtnde 
d'un retoor triomphant et prodain^f 
tous les rois 'de- l'Europe déjà lignée 
contre Un système impie et anarehique^ 
des armées s'^vançant V^rs.les frontièxêa 
de la France , qui réclamaient une avants 
garde de Françaiadignes.de leurs aïeux* 
Le ressentiment et rergueii firent ajou- 
ter foi à ces promesses. Toutes les routet 
.étaient couvertes de p:!ésomptuauc'£u^ 
gitifs tfix lea remplissaient dte^ leuE$ 
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ÉMlitbBt^ On CDttciit à CoJbltnfi comme 
i>:la! nottvelk <apkale«.' On quittait les 
fhlflitt àtfêxk éomnm ^pomljaBer cher» 
^ier4'mifV66 piaiik*. Let deifoaftdans 
4i8croiséS9pliiB incbàndélréB ènèëne ffjoa 
leurs anoètret ^ alanBodiUaieiHi saiù :pré> 
CHitiôa hvtts irastes doînaiiiea » et n'em- 
partakntareeeaxqa'niieépiée qui devait 
4tve «butile eu ftaneàte* U jfeiwt bienune 
•Miç de ^atiane cheiuleresque A/^ 
fuelquei'iiidtTiiliis; imiU ce qui |«^i«f 
pitaitandebiNn 4a ^iqpait die eét i^eiw 
féi r Gâtait la ÎBodêi Ceux qui avaient 
àm nona îQuiBtNi eiuigoaient d'y im- 
primet «me iâebe en refiasaat de porter 
les amei contre leurfatrie^ Geux qui 
aTaient des «omi plus obeeuri, drs 
litres phs ttbdemes» bënîasaient Toc- 
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easîoii ^ leur était offerte d*en re^ 
haattetrédat. Mille aventuriers hê s&n 
vnentctleseficUaieiit Cependant un 
gntnduiMBbsè^irieiUardiy d'hommea 
jMitibies ; .c[u&ttaient enmoaf irantikiii; 
terre natale • abàndohnaîenjt ou: ehtraU 
Baient «ay^c eiix |emr nalheikeiiâe la-* 
aoiâlck ils n'oîsaieii^.ijiteiprétèricé qu'as 
appelait le^ Ibi^de rhbnneiir an toomehl 
oirfHéslistti impoaaîeot les plus cmid^ 
taéi4#eaa«- . ': ^ . / -^ 

' ^el éiait donc Je pilâaakB g9ge * de: k 
^Ix qqie rassemblée constâtuaMterarait 
cm raaMMr «n France. Uni mystère, 
nnU*. pnidenoe ne dissnnalait ces pflU 
vecKâanià Me guerre étrangère. £lles 
ret^tisMient d»i8 tooft Uê q>ect^es^ 
dans toas les lieux puUicft ; et ce ^q'il j 
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eut de plus funeste , c'est qu'elles furent 
entendues même à la cour. La. reine 
n'observait à- cet égard qu'une citcons^ 
pection froide, mal imitée encoris par 
plusieurs personnes qui l'entouraient. 
Le roi montrait plus de douleor, mais 
une douleur inactive; il n'opposa rien 
aux ordres iiùpérieuk que donnaient ses 
frères. Peut-être il craignit, en divul« 
guant trop tàt l'étendue: du mal , de pro» 
iroquer l'inquiétude qui commençait i 
renaître; peui«ètre aussi ion irrésolu- 
tion naturelle lui montrait-elle quelque 
chance avantageuse dans la menace terv 
rmle qui allait être faite aux France* 

Ce vaste débordement d'émigrés 
n'empêchait pas qu'il ne restât en France 
un parti contre-révolutionnaire bea.u^ 
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coup plus considérable qu'il ne l'était 
aux premiers jours de la révolution., 
Comme il n'avait ni direction ni chei 
connu, il se mêla peu aux événemens 
mémorables de cette année. Mais il aP 
grissait contre lui le peuple par des sar- 
casmes répandus sur tout ce que le 
peuple lûmait encore. Quelques royalis-* 
tes moins exaltés demeurèrent conyain-* 
eus que leur poste ne pouvait être 
ailleurs qu'auprès du roi. Parmi eux 
étaient plusieurs hommes recommanda-* 
Mes par d'antiques services et par des 
.vertus qui avaient fait romément d'uB 
temps plus heureux. Ils reparaissaient 
quelquefois dans une cour morne et at- 
tristée. On les' vit dans des occasions pé^ 
rilleuses. La destinée de plusieurs fat dé 
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sume ou de précéder Louis à l'échaN 
faud. 

Outre ce parti, désigné sous le nom 
i*aristocraUs » trois autres partis s'agi- 
iaient , se combattaient , et cliaoun d eux 
avait etieore dans son sein d'autres sub* 
divisions. L'assemMée législative était 
formée de ces divers élémens que nous 
allons parcourir. 

L'époque oii elle avait été élue con- 
.tribus beaucoup à donner à l'assemblée 
constituante des successeurs dangereu3i:« 
En effet y les assemblées primaires 
aràient été convoquées peu après la 
fuite du roi 9 quand les esprits iermen^ 
taient de soupçons et de ressentimens. 
Les vœux publics allèrent chercher les 
hommes passionnés. Les corps électo^ 
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ranx ne se réunirent , il est vrai, qni^ 
près qae rassemblée constituante cml 
avoir dissipé path force et la sagesse fe 
nouvel orage qui s'était élevé; mail 
l'esprit qui l'animait n'était pas cdxd' 
de plusieurs des corps électoraux. Les 
uns nommèrent pour détruire, les sis- 
tres pour conserver. La majorité se 
trouva composée d'hommes de bien^qui 
voulaient faire avec franchis^ l'essai de 
la oonstitntion nouvelle. 

Voici quelle était la position iles 
hommes du parti' constitutionnel, ik 
défendaient les ministres , et souvent ils 
n'avaient pour plusieurs d*entre eut ili 
affection ni confiance; ils défendaient 
le roi et la cour, et ils trouvaient le roi 
trop-idactif. La cour leur était beaucoup 
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plus suspecte; ils n'en recherchaient 
point la faveur, ils en recevaient quel- 
quefois des mépris. Ils défendaient la 
constitution , et l'expérience de chaque 
jour leur en faisait sentir les défauts; 
ils défendaient enfin ce qu'il j avait de 
plus raisonnable dans la déclaration des 
droits de l'homme contre ceux qui Tin- 
Toquaient avec fanatisme, et lui don« 
fiaient un sens vague et délirant. Mais 
ce qui rompit le plus souvent leur ligue y 
ce fut la peur. Ils avaient une foule de 
partisans secrets qui craignaient de se 
montrer dans leurs rangs , que lé tu- 
multe déconcertait, qui avaient sans 
cesse la crainte de placer leurs noms sur 
des listes de proscrits, et qui cessaient 
de voter en hommes sincères, parce 



> 
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qu'ils ne pouvaient agir en hommes 
courageux. 

Les adversaires qui s'életaîent contro 
eux^ n'étaient pas à dédaigner. Au pre- 
mier bruit de la fuite du roi» lecH de 
réffuHiquc avait retenti d'un bout de Ift 
Franoel Tautre. Quand on apprit que le 
roi était ramené en captif, on eut de la 
peine à étouffer ce cri. Parmi les patrio* 
lés ménu^, qui témoignaient de l'éloH 
gnement pour le délire démagogique et 
les fureurs populaires , il s*éleva une 
£visîon. Quelques-uns s'obstinèrent À 
penser que la -république était bonne -à 
établir dans ce moment sur les débris 
d'un trône abandonné, d'un trône au-* 
quel j suivant leur opinion , nul effort 
humain ne pouvait rendre de la gloirQ 

. A.L. 3 
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aidt là tolidîté. La htcé déployée au 
Champ-de-Mars ne produisit parmi k» 
vépvblkm» ^*iùu| terreur de fuel^ues 
-)oart.-EUe fit nàffvedanf korsooeura k 
délit dt là ^ngeanci ;- ilt approchaient 
-du ntomént é$ rexètcefe:* Las d^iul p^re- 
ailiers pnHnoteara d^ la république ftt- 
Veflft Condocci^ et Brîuot. Le premier 
exerçait depuis iquelquei années une 
aorte dt suprématie au milim dea phi- 
•losopbea. Il était le cotMemteur de 
•lettr'doctnnt;^ la nature de ses iakns 
/n-'eùt paé suffi pour qu'il eu fût un des 
premien propagateurs. Il s'était consa- 
eré à eultxf er les scienees f dont il dési« 
vait appliquer les résultats au bien de la 
société, et à cultiver de tieîlles et res^ 
pectables amitiés. . Ses npn^Ues opi- 
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nions Ii|î firent abandonner ces premîè^ 
res sources de son bonheur et de. sa 
réputation. S'il donnait de la considé- 
ration au parti dans lequel il eatf^it , ce 
fut aux dépens de la sienne. Ses moeurs 
étaient douces > œaia il était capable^ 
d'un resseptimeat oUtiné; O^.l'ay^^i^ 
appelé uj| vplcèn <iow4n d4 nei^J^ no 
lais s'il dirigea beaucoup las iqtrigu^ 
secr^tea ^ son par^i^ mai# il le servit 
d'une manière tiiès-açtiye ]^ii ^^séçrit^ 
polémiques , pii (e «aiçasme ép4t |anc4 
avec plus de yiolence qu'il ne e^ovien^ 
à un philosopha.; <^ 

Brifsot n'avait pas, coçime ce dec'? 
nier 9 un.nikm ciH^déiré dans l'Europe, 
ai les màpaeA titres, pour !l^ mériter^ S? 
vîe^ asa(|z|^irfante,|. fvaH: lo^ni .i. ^f 
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détracteurs une occasion de le charger 
de mille inculpations. ÂYéc un travail in- 
fatigable, il avait fait, particulièrement 
sur la politique , une multitude d'écrits 
peu distingués. Il saisit avidement l'oc- 
casion de sortir d'an rôle obscur. Il avait 
plutôt de la finesse dans les vues que de 
la grâce dans l'expression. Son âme 
avait aussi plus de chaleur qu'elle n'en 
exhalait. II voulait fortementllirépubli* 
que; il là voulait avec la ]^us douce def 
révolutions ; il j fut conduit par la plu 
sanglante. 

Gondorcet et Brissot* entraient à 1'/ 
semblée législative. Ils trouvèrent d^ 
quelques-uns de leurs collègues 
hommes plus propres qit'eux-mèir 
l'accomplissement de leurs desseir 
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Teuz parler des députés de la Gironde» 
et particalièreraent deYer^kud, Gna- 
det et Gensonné. San» doute > en ob- 
senrant la marche rapide et les succès 
continuels des orateurs de l'assemblée 
constituante 9 ils s'étaient souvent dit 
arec amertume : On ne nous laissera rien 
à faire: Mais quand ils virent qu'on avait 

' ■ ' ' . • 

manqué l'Dccasion d'établir la répuMi* 
que» ils crurent avoir une tâche digne 
d'eux. Gensonné était le moins brillant 
des trois; il avait un penchant à la ré- 
flexion qu'il associait aux ressources de 
l'intrigue. Son ton y son style et êcs ma- 
nièrei offraient la perfection de ee genre 
froid et didactique qui sert souvent dans 
les assemblées à donner aux proposi* 
tiont le* plat hardies Tt^ptrowe <t» I9 

V 
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^,zgoue* Pn reste i:babile en tsféàien^ ^ 
opi^iU^ », et ne monltrant jamais au 
mîliei».4o^. çboc» les flm yiqieni fue 
Tébranlemeiit arrivât jusqu'à .so^ âme. 
Avec plus de feu , plias .4e souplesse , et 
4ùué ^minemiaent de l'esprit d'ârprP-; 
posp Guadet secpndait eocorfai, m^ux les 
espérajmees d'un parti.r4¥olatteii(iaire. 
Il »'4Uit. jap^aifk plus redou^ble )i. s^ 
adverjsairesi qi|A quaiidU sortait de la 
fuestioQ proposée^ Il OMiii^îssgit Vaxt 
de faire des app^ aux passions lecrètes 
' d'une assemblée. Les sarc^n^es amers 
et les apostrophes violentes étaient ses ^ 
arm^s favorites. Il portait tant d'adresse 
dans la discussion , qu'on pouvait l'ao- 
cusjsr de perfidie. Yergniaud était I'ojp- 
jrueil de cette députation célèbre. U 



avait tdttif s ksif ivdiléa4e4 Vlll®^ ^M 
aveime de oerU«» ii^îiani l?iom«M^4'4^ 
tat fitn.cfiracttre ilail; t9fiH9n»it99fi 

momens , mais penptu^ j^Uf^f IteilW^ 
vtw rindoleict. £hef d>nparU popu- 
laire t U ne pfMiAw% ffiiif tihiUgm^ 
de fa iQÎIuMm % to fmr^er d^^oe .parti* Il 
eflicaliiail «ke âaiies gHmHffM par. ¥9 
elitriiie ùfiim'iHmtàï^t peu ise^ti df §l}e^ 
Aulèwr/de «tf luiaiBies. se (roupè^ 
reat; dans 1 «isenUétt législative # lewra 
eollèf^ldttd^Hemeiitdela Gironde» 
pteequeious d|isUagi»és par de l*babilet( 
et de Vardemr t et tous ceux qui» par rir 
fidHé de principcM^ on par les cakuU 
de leiur amintion » ero ^raient devoir éUe 
emiemia d^ la eoor» {«ema» butes via*» 
lenl» et dte trc^ d'opimàutté k mm 
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leur première pensée^ et ie trop d'inH 
prér^nôe i se reiMi;e «Mitres des éyé- 
mfùïtûB qu'ils sttscîtèrent, et ne purent 
Inentôt ]^lift i£n^. 
-; On Vit qe préséntiÉrà k 'société des 
)aeebins-Éii graiid nombre des nouyeeux 
dépntés. Le pairti de k fiironde vejiait 
coinme ponreaisir cette importante do- 
mination ; Robespierre l'obtint. Son 
li)'pocrisie arait éti si profonde , que 
plusieurs de ié* ennemis le regardaient 
alors comme un fou irertneux. La nature 
rayait disgracié y nUme pour le r61e df 
tribun. Il 4tait sans grâce ,, sans aménité 
d\ino figure comnuini^ et sinistre. Avf 
une déclamation monotone y une éloc 
tien yerbeuse et traînante » il voul 
/W«i> renthousîa^me» et n'inspirait 
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mais qnerennaî. Lorsqu'il était atroce» 
et il le fut toujours plus ou moins dan» 
chacun des discours qu'il prononça y ce 
n*ctart pbinit l'horreur y c'était la fatigue 
qu'il faisait éprouver. En croissant en 
puissance t il fit quelques progrès en ta« 
lens; son âme avait une étendue de 
force extraordinaire pour haïr et pour 
dissimuler. 

Robespierre frémit à l'aspect des ri^ 
vaux qui se présentaient comme lei 
ennemis de la royauté , et qui allaient 
le replacer dans un rôle secondaire* Il 
s'attacha à détruire par des ) ^upçons et 
des calomniés leur popularité nouvelle. 
Il s'opposa à la plupart de leurs vues. S'il 
les secondait quelquefois f c'était pour 
leur ravir lout le prix de leurs efforts* 



«•••■ 
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Il affectait uo chagrin concentré; il 
Toyait des perfidies dans la cour et dans 
ceux qui, suivant lui» feignaieat seul^ 
ment de l'attaquer» La Térit^ e$t que lea 
passions jalouses de ce démagogue re* 
tardèrent la révolution nouvelle i et 
contribuèrent kaucoup à . ses suites 
atroces. 

A cette époque ^ il paraissait forte« 
ment uni avec Banton , (lomme éminem- 
ment doué de tous les genres de taleoa 
qui n'ont de valeur que par le crime et 
au milieu des désastres publics. Violent 
et artificieux, trompant tous ses enne- 
mis } trompé par ceux qu'il regardait 
comme s^ amis les plus dévoués , il 
conservait encore quelques mouvemeus 
de sensibilité, même au milieu d'une 
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cruaaté iréfléchie. Personne n^eut zth 
tant que lui d'invention et de fécondité 
de moyeiis dans tont ce fui tendait à 
détruire. Dans des jours où la révoItH 
tion était encore environnée des illu- 
sions de la philanthropie , Danton con* 
cevaity préparait y annonçait déjà ce 
système révolutionnaire que nous avons 
vu s'établir 9 et dont toutes les baseà lui 
appartiennent. Il avait même 9 au milieu 
àeé jacobins, une légion qui lui était 
particulièrement dévouée 9 celle des 
Cordeliers. On ne pouvait ni l'entendre , 
ni le voir sans frémir. Un inaintien ter- 
rible et une voix rugissante appuyaient 
son éloquence sauvage et gigantesque. 
Danton était cupide et vénal. Les iiB6* 
tioni les plus opposées cherchèrent à 
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s'en emparer. A Tëpoque dont je parle , 
la cour Tacheta; il se servit des présens» 
de la cour pour la perdre. Il fut tou« 
)Ours subjugué par Robespierre; et dès* 
lors il n'était que son second. Il servait 
en même temps la faction d'Orléans. 

Ce serait entrer dans une digression 
longue et peu utile que de discuter ici 
l'influence^^ tant exagérée et tant con« 
testée y de la faction d'Orléans sur la 
révolution. Dans un moment oti la des* 
jtinée seule tint souvent la place des 
hommes^ il est absurde d'attacher tous 
les faits V un homme timide et méprisé y 
qui assembla tous les vices sans savoic 
seulement s'élever jusqu'à l'ambition. 
Après le 6 octobre « quelques menaces 
suffirent pour qu'il s'imposât un exil 
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honteoi;' A 8on retour, une. nouvelle 
flétriiBur<Hl-afttenâait. Il songeait main-* 
tenant plutôt à se yenget '^U*2i se relever 
de son hnhuliatien.n se joi^it donc 
aux ré^oAuti^nnaires. ' Ses màiioèùvrès' 
furedi obscures. On ne sait pas si ses 
libéralités furent 'considérable. U Èer- 
vit,* et il fut traité comme un sof&V 
^-ulgaire.' ' '* '' '• ■ ' '"'''' ' * * 

Oji peut juger pâi' lès lioiiibiesqtiê jè' 
vielÀs de nonimdr qdèK' é^f^t régnait^ 
aut' {abôbins. Le paftl de \i âiî^dS^V ' 
qui venait dé rendre la vie à cetfê' toS^ 
ciété, n> trouva à'abird qtfttne ïWeti^ 
doyteuse; il s'eft'W6igna'ou''fil^éiL^' 
pulsé'^ ièt servit y> sans le yéSBUWi Aèi 
factieux <|ii'il eut 1^ toirt de ûh pH Hèkit'^ 
crtittdrc* les jacdb^s avaienri't^ârîil'^ 

A.L. 4 
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u|pi ^o^ée, toujours §p .joipuy^^mH»! 

tionnairps quipçjjpUwntlpi^s tribppe»», 

Jj^^^^t ï^ mm¥:^^. tftHs les. lieux 
publics. Ils entretenaient dans li^ faii,-. 

s^m\ i;fu;t4'^vi^.Çt d:enfrajpçr 
*?îfiîï¥yi^ Vf ?T^^^* 5i .l^ur§ ordrps ^es 
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Bënu L'kirtâeB ékaisfltMpèflidsirAâ éuit 
àèj^ itédéife aux' prmcîfei lei:tihls^ gM* 
|»fet tt lefirplab éitfnetm^pMv^lï'afatbriti 
des î^étèNM f psit Icar syvtèsiè dlfaiSlitf^ 
lîou et da cbrf eqknkdmtô^ 4lâif &> pM 
près aûêM ibtolne.et «isî ^eMii^vciîPvii 
dam létttesleB||iftrlis^3àjla:BnRliM'; Xè4 
ma|9Î9teta<élneift> eti tfdts ietiriioi 
ccéaéureé;^ o*« Isiirs YiJstiîiiesriMt«iiÂS«> 

itfiéès'â)^oir uonM ks éiétteas-dei 
f aétionsi doait |'ai ià Aéàiië le» eombâU i 
il coihweBt&eiîeter muradji^d'ièiè sovla 
iifcuatlôp aèfse Minraôeaf phKÎeiiNi4^ 
p<rMmeii».efe:phiMiili> idiléaf àïÉfioiv 
UhMs;. Y«)mM d-a3)0iA idèl ^ éàn^mt 
et eê 4tti céMpiMrit la teiqe^btiif ôrdé 
Pàrii. .-^î-^i-iî::. - ■ 
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« «Denz^raB^ié^iploûîétineAtœiiimi 
éuHÊ la d^iitfiQdepindè «4ininét. L'un 
élait:fièliii de «i«û»7di Sttisv Tairtre 
taJBJtde iVwnMyn<iant<eia'garfe-»atior 
iiriler.Brïljt^avait.oftié'.h-pvèéMère' de 
OQi; iMgifIrftandbiejlpBte h obnkîdért* 
tiioiB attacbée iumi.iio««tr'4 i^wirèrtos. 
CepasdMiCce pKikMoplie bîeinMiilaH«><it 
modeste eit {leiit^tie pain air i^aj^iltat 
faiUe on pen kàbOe^ s'3 n*a¥ait>o» La* 
fayette pour k ^lécondier» Ce- deiéiier 
était parrann-à réf^àlàrisér^IainMiéin- 
eonunodo MdaBgonnse de la faide nài 
ttonalo i <on:| pnir aieÉZMliiie ^ avait 
•nba^îfaéià'Éàii aatJMif'dle dg'yielUnee 
eompagjaietjdUUk^faitéiefi^ à^ltf li- 
berté pai ltti!<panioiit:natifinHes de lettr 
Age 9 intéietsées à l'ordre par leur naia^ 




■^ 



sauce oa leur fortuâei Avec leur secours , 
il avait assoupi plutètque calméle feu ré* 
-volutioQiliaire.iU avait souvent contenu y 
repousfté même les fureurs du peuple , 
sans perdre tout-Mait sa faveur; La* 
fayette et Bailly sortaient de leurs fonë-». 
tions ; et , ce qui n'était pasmoins funeste . 
que. leur retraite > la place de comman- 
dant de la gar4e nationale était divisée 
entre six chefs de bataillon qui devaient 
lexercer tour à tour.Lafayetté avait pro* 
voqué cette imprudente décision , tant il 
y avaU ^Aors.de penchant à si'alanmer pour 
la liberté publique I tant était aveugle cet 
esprit de désintéreasemén^< patriotique 
dontlevertigerégnàit aux derniers jours 
de rassemblée oonsâtuantelEn perdafat 
son^chef 9 k garde- motionalei.' ou plutôt •> 



\ 
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les eoTOfagûies» qlii* h- repfficwiturient , 
pesdiieiitltilrfoiiRiîtft lëiir sèk. On ne 
l«s intplii& se àé¥b^Mf kieê soinerpénî- 
ble* et )oiiitiaiieraL l^dus le» meaKAft^ die 
crise dlef ^cmuttànà MKbnir - qttelqtn^ 
fei8;iiiâîs;reiiiiuietk ddgcflirlei a^l««f 
dispersées aifaiif?qa0l«9<Ulf4ren^i a«^ 
tenté» «lissMiedMcté eut»» étle» ) (pi4> 
leur àonûw»itèeê'aéilfe9é 

L'éleclioipdu^iiMi^ealiiAdlFe drl^vk- 
élirait am liliiimMide<piMi wnmtfif^màè • 
ceiifiBreiMote>fe8aMtf:deeaJtCft)sai^ 
atuc< spiav ds' Màf etiK Qsiltf q«ift diKi*^ 

sèvevC Bétieni^ ft'f«l?prétt»é^tf)5 «ttlr 
lendenHÛniaapenlistftaMata^tiMegMli 
1» fouie d» eenxi qlé «nieali èédaigtiti 
oa gniatakmiannild^rilesdaiiQepIbuM» 
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suffrages. Quels efforts jp(Himti*oit «Ik 
tendre désonnais', pour h cimMmiHM^ 
do trône, d'h«iiiaie8?i|i]i^s'(illiiMt^>tff(^ 
ses à la démarche la plus milpltt ^Mrfaf» 
caifs6rvation de leurs Uîf^i^t Péfion 
était f ei^rdé par 1er àtlax fifù&>09aam8 
un honnête homiBlei II sT^liafC^dédwré Jb 
TassemMée? constituante Vwkf^ttMlé èm 
trône. H airait de-lvfryioipatitie'y.piar le^d»^' 
nictèM etpayles^priiictpie6>V9feeié p«a:<f» 
de la GÂEonde. Il se eonduistr Otftdité^ 
im faU>lft censpknt^ar el ewnmttf «tt^ 
naniTair magistrat. 

Par wm edntradsctk^n dEigiie^ ié éë 
taftps^y la^ coniiiiuiie' ie Ptoîs y qu'il * de^ 
ii«ât prMdbr, fM compcr^ée d'héMutes^ 
plu» altacili^s^çiè^lm $ l»^(ièi^t;«i>ilîoiiv 
U cfepamuetif 'tftak pour ehëfi^^^^ 
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«îj^un hommes recommandables. Les 
liœitet de ces âfutorités étaient mal tra- 
cées^ l'acttoo' délia police restai^ suspen- 
.due entre •elles» ^ 

£n parcourant la France , on ne trou* 
Tait rien ^ui ne détruisit les espérances 
de paix. Les haines allumées par Ja ré- 
volution avaient pris dans le Midi un 
caractère sombre et implacable. Des in* 
trigues opiniâtres, et quelquefois même 
d*audacieuses provocations de la part des 
oentreHrévolutionnaires , avaient ajppelé 
d'atroces vengeances. L'assemblée cons- 
tituante avait réprimé les unes sans 
pouvoir également contenir les autres. 
D*affreux souvenirs s'étai^pt réveillés 

■ 

entre les catholiques «t les.ppotestans» 
et alimentaient des fureurs nouvelles. 
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Les protestahs étaient |)rdsqùe tous |>ar- 
lisans de la tévolutieai. PlUsiem» aspi- 
raient à la république.' tènrs: ancêtres 9 
au temps mèmedeCaligny, exprimèrent 
souvent ce vcea. Gomme ils comptaient 
parmi eux beaucoup d'hommes. iindus- 
Irieux et opul^i^, ils ne provoquaient 
point les désordres; mais» rangés dans 
le parti populaire, ils ne pouvaient pasi 
toujours en _arrâtar les excès. L'esprit 
républicain dominait k Marseille. On n'y 
parlait que du bonheur et de la gloire 
des antiques Pbocéelis, ses fondateurs. 
Qette ville était d'ailleùTs jalouse d'en- 
lever à Paris la gloire de conduire par 
ses mouvemens «la révolution. Nîmes , 
Montpellîeri moins agitées ,* étaient à' 
peu près dans le sentimeiit-dè Marseille.' 
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Bordeaut ét^it fière ded dépotés qu'elle 
aVait esToyés à rassemblée UgislatWeJ 
elle connaissait leurs iateiMioiis)» at les 
secondait de ses toéqx. Lyon, nunns 
amie de kr réToiutîotty ne luv opposait 
cependant pas une ré^stance ouverte. 
Elle paraissait portée à sef repoter dan^ 
Tordre constitutîfenBel. Arles était en 
proie à une affreuse anarchie* Avifpoioft 
répandait autour d'elle l^ contagion dé 
ses foreurs et de ses crimeSi 

Les symptômes étaient moins alar>-' 
mans au nord et à l'est de la Fi^uiee, 
L'ardeiff réirolotionnairé y était eonoen^ 
trée dans les» dubs, «t né troovaiit pa^ 
encore soji explasmn.. Il y «^is dans hg 
Vines incfins dé modétaÉian-<i«eid'iaer- 
tie« La bssifnde étiét extk'éme dans les 
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cainpagttes^Iiss {laysmç apoatraientpeo 
de reconnaifisaBce panr les Ineaiaîts de 
la révoliUioai , dont eux seuls cominen* 
çaient à jouir. Us ayaient iormé contre 
les aisif nets une sorte de ligue qui don* 
nait'iuie progression rapide au discrédit 
de œ papiclymoxinaie. Mauce- qiti avait 
le phts contribué àrefrmdir leur zèlp 
pour k rifoliilioA^ c'était oe malheu- 
990% schisiaïa^idoiiaé à |a France par Tati 
temUée coastituante. Des pvétMS ren^ 
tréa taut à ooup dans la pautretë^ «t 
i offrant oosunele'prixde leair'fiddité 
ï la discipliiio de rfiglise, ficquéraicMl 
mt V^ffit du peuple mm lofhtMtc vo^ 
AoutaUè. Inspii^a ou par» leireai^ntîM 
aient de leura intérêts Uesséa^ ou parte 
aèk de h foi« ila agitèrent patticùlièrr* 
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ment les campagnes les plus éloignées 
djBS communications avec les villes. La 
Bretagne y qui s*était livrée aux plus 
grands excès contre, les noUes, coni:- 
mençait à embrasser la cause des prêtres. 
Le département de la Vendée, nourris- 
sait déjà le germe.de cette guerre civile 
qui .fit la longue désolation de la France. 
Pour achever le tableande h situation 
intérîeuie^ du oroyaume i^rès-. l'assemr- 
blée constituante 9 il faudrait rassembler 
encoite .beaucoup d'autres symptôme 
d'ananchîc 9 car elle était répandue dan 
toutes les parties du corps politiqu 
L'uKittbordination faisait des progi 
dans les traupes de ligne.. La désert 
des officiers y à «peu près générale , i; 
gnait les soldats f et leur faisait pe 
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tonte discipline. Les impôts / établis 
ayecsagessé et modératioii par i assem- 
Mée constitiiahie ^: île se perceraient ^e 
ior les grands propriétaires. On virait 
d'assignats , on dévorait cette ressource 
avec imprévoyance. Les biens dn clergé 
se vendaient peuâyantagènsement Trop 
occupée de soins révolutionnaires, las^ 
semblée législative ne parlait des &nen« 
ces ^pe pour en dévoiler, et non pour en 
réparer le désordre. La circulation des 
subsistances dans l'intérieur éprouvait 
les plus grands embarras. A chaque ins* 
tant , de nouvelles émeutes presque 
toujours accompagnées de meurtre et 
de pillage. On éprouvait la terreur de 
iamine, que suit de près la famine eUe« 
mèpie. 
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. Les villes naritiou^s smUnkàt hean* 
coup des tnmbles tpeà cmient déjà éclaté 
ëafs les eofamses^ et qui faisÉtent prei* 
écntir k chaciine so» «mkwctaieiit to« 
lai. Jm tranquillité d4' ces villes était 
ttienacée par leur ppp«latioii> qfi'elleif 
He ponraieBt ni DocupeF ni «ourrir. Eih 
touré de tant de fléaux » Paris laissait le 
soin de cailler ou d exdtcir le$ jkitrables 
à soD ^asemblée» à ses dubs». à leurs 
légions révolutioAnaii^s» On se livrait 
aux plaisirs cMune si c'était la dernière 
fois qu'on eût à les goûter.. Jb'bistoîre dé 
cette aiginée montre phi» encore qu'au- 
eune autre de la révolution combien 
UDâ longue mollesse et quelques prio* 
ci^s favorables à l'é^oiame avaient fié* 
tri les âmes. 
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Voyons la situation de la Fvanee au* 
dehors. L'assemUée constituante avait 
épouvanté tous les rois de fEwrope , et 
les avait tÊnm dans le silence» \h cker- 
diaient cependsant à rapp^rocher leurs 
intérêts em se commuiiiçuant leurs alar* 
nés. Quel^ues»>iiii« des preimers émi« 
grés 9 célèbres par le wàte ou par le rang 
qu'ils avaient eu en France, animaient 
leur passion , et travatUaienI à la porter 
Jusqu'à l'audace. Mai» l'Angleterre , qui 
dffvait donner l'impulsion aux puis« 
sanccis continentales, neipooitraitencore 
qu'une opposition timide au système 
français. M. Pitt n'avait para d'abord 
qu'un. Inoidl contempteur de nos mou- 
:«smeii8révoltitîonnaires; mais il s'aper- 
œiadl que BOt principea acquéraient 
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chaque jour dans son pays beaucoup 
de prosélytes ardens, et quelques-uns 
de recommandables. S'il voila ses Aé^ 
marches» il fut loin d'être un témoin 
inactil de nos premiers troubles. Le ter* 
rible retour de Varennes engagea les 
rois, jusque-là irrésolus, à venger' la 
majesté du trône. L'Angleterre négo* 
çiait depuis long-temps avec' mystère , 
mais avec activité, une alliance entre 
TAutriche et là Ptusse. L'excès de la 
terreur» ou celui de l^ambitiou, pou» 
voient seuls rapprocher. ces deux puis- 
sauces divisées par tant d'intérêts 'et 
tant de souvenirs. 

Des confék^noes se tinrent à la Haye , 
à Pilnitz (b). La convention qui fut 
conclue dans cette dernière ville > entre 
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rAutriche et la Prusse, excita la plus 
YÎTe surprise. Elle ét&ît un arertisse* 
ment de la ligue qui se formait contre 
la France. Ce qui fut comiu des articles 
de cette convention fêtait encore moins 
d'alarme que ce qui en était soupçonné. 
On y voyait d'abord une garantie réci- 
proque que se donnaient les deux mo- 
narques contre l'invasion des principes 
révolutionnaires et les entreprises di- 
rectes des Français. Le roi de France 
était placé sous la protection des alliés ; 
la guerre devait éclater sur-le-cbainp, 
si la couronne ne lui était pas rendue. 
Voilà ce que publiaient lés purssaiices 
elles-mêmes; on ne doutait pas' que 
toutes celles du Nord ^ le rbi d^Espâgnt 
et le irot de Sàrbaigaê; Àe SùueH^ fAen- 



tôt apqéd^r i ciett^ qi>ik|iUp^«, QmPÇffaÂt 
eiiûoi;eu Qi^g^grlait , : noiv |^s« a^c. pnéfû*' 

roi <i& Cni^4e» d^^ cpi^lqiia^runivs. à^ m% 
pjra¥ÛiQs«e "^1^ faî^tf dpcaîn^m ^iw 

aY^ ^nlre^f^flf^aA^oW 4fl'4Âriâ«»oii«ç, 
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Tan •» l'antre des prHKes qur étaient à 
leur tète y et d'apsëtle système «h gou** 
Yemcmentqii'ilB 80propoMieiitde.fotf6 
adopter à-lennsetnor. M. deCafatine el 
If. de Breteuil ooBsenraîeiit sur ce noi»» 
veaa tkéâtce Umc ancîeiuiâ immitié : 
d'antres. partiacomhaÉÉneilt eènx dr OBr' 
deux ex-mÎBisIrea; mai» tous ^mxxm*- 
datent à. garantiir les rapîdesi. auccèi 
d'une iavnaion. Cependant: tes pfcé(ia«* 
raftifa des puiatanciaa. ne réfyondaieBt 
point eneore h lîisfiaiâenoa det.ëmi»* 
gréa. EUei porttte»t;lQ& pramèiteiToea 
de: leur ambitâaD anr ki BobgaMX^ qm 
aiail Ole faixe nne ctatAution pomsa» 
senatraire à l'anavehie iiont kiUtiUst Imt 
ftsié diepuâsi tantîdèc aièdeai •ûirTonfanii 
U pnniBdrawrétaUîvdana/k.tttad^ks 

pr{pei{iaa;de;la «étobUÛMefraiiçiB^- 
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' L'Aatriche > qid manque plutôt d'ac- 
tivité dans ks coimnencëmens' d'une 
entreprise que de perféTéfanoe et d'ha- 
bileté à la soutenir, paraissait assez por- 
tée à' se contenir à l'égard de la France' 
dans une: situation défensivse. Léopold 
régnait. On rayait tu en Toscane re« 
chercher la gloire d'une ^adttiinistration 
sa^; Son oàructère le portait à une suiw 
TeiUance louable dans son but^ nrinn- 
tieuse ' dans ' ses. règlemens, et qu'il ne 
pouviaiteieerçer qu'au miliende la paix; 
il avait d'ailleurs àréparer les désordres 
occasionés pat^ le génie inquiet et tur- 
bulent de s<Hi frère. Nul prince' n^étàit 
moins f aie que lui pour être à la tête 
d'une croiâàde. Lé roi dé Prusse (Frédé- 
ric^uillaume) mit'moîhs d'intérêt, 
fjjajs pliu d^ penchant ^ semçwct dô 




IlfTRQDDCTIOR. 5y 

Ce rôle; Tous les genres d'exaltation 
agissaient sur lui. U cherchait l'extraor^ 
dinaire , le merveilleux , et montrait 
une singulière crédulité pour les plus 
extravagantes rêveries. Son âme avait 
de l'ardeur; il était susceptible de l'en- 
thousiasme militaire. Ce roi se fit, pen- 
dant quelque temps» chevalier. Une 
btale expérience l'avertit ensuite de 
rentrer dans la politique du grand 
Frédéric. 

Un autre monarque secondait plus 
puissamment la nouvelle ligue, qu'il 
ambitionnait de diriger; c'était Gustave , 
ro« de Suède. Il se croyait appelé à ven- 
ger les rois humiliés , lui qui y si jeune , 
avait, par la plus habile et la plus 
prompte des révolutions, affranchi sa 



intentions et attacher quelque f^hk ft 
r^iii n,>y4if ^l^lJNb (liM ifWfeiyiÉMr. 




fHtAçaM» elle ^tti a^ait flatté pàk tant 
d'koittiKiageft «t tant ^l'adttkttoat tem 
philesoi^ fraUf^iè^ dofil 1é féfdttt-* 
tioli était ptéBlMèe tbtà&ïê TotiVra^i 
Sédtf llB par aea pf«lli«4sei tét péf ^Udl-' 
^«t libéralité, le$ i^tflittte^ fntiçâii 
Tébsolnkiit dé a^â tHiobei Elt« trom- 
pait leà tdyalist^s, AUsttmkpéit tMt^ 
la coalition. Une guehré diffloîhi et toiin 
taine A'otftalt â Ut jpôlitll^Ué AUèv»i dé^ 
dottitBagedtént 9 et é'étâit pat le dériiier 
déaÉefi&breneM d6 la P^kHgtië qtké dè^ 
taleitt d« te^ÉÉèn^f k ||lDk« de Mfil Hgtié 
•t la fastueuse âfliiofl^ dé êe^ ^aïkka 
entreprises. 

Tandis qve kia prindpàut eifipireS 
d«. Nord oonspiraîeirt ou feî^tfièM de 
eonspirer I^ renverseitient de la «étolu? 



60 INTRODUCTIOTf. 

lion française, q^aelques faibles ëta 
lealt tç dédaraient, par le fait, en ho 
tîlité. Sur les confins de France , l'éle 
leur de Trêves, les éyè^es de Spire < 
dfi Strasbourg, laissaient se rasaembl 
en armes les émigrés. Leurs légions 
grossissaient. On ne pouvait croire qi 
de tels-mouTemens se fissent sans Tav^ 
du chef suprême de l'Empire , qui pou 
tant gardait obstinément le silence. 

A l'approche d'un tel orage , la Franc 
loin devoir venir vers elle un seul alli' 
ne trouvait pas un seul état qui ne fi 
au moins son ennemi secret. Yainemei 
l'assemblée constituante avait doni 
une nouvelle exécution, une nouvel 
garantie au pacte de famille avec l'Ës) 
gne } il était difficile dç s'avevgler ; 
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les profonds ressentimens que devait 
conserver cette cour contre la révolu- 
tion. L%umiliation de Louis devait pesé r 
à des Bourbons. Les émigrés y sûrs* de 
trouver de la faveur en Espagne » s'y pré* 
cipitaient en foule : tant de haine an-* 
nonçait la guerre. 

Le roi de Sardaîgne avait le premier 
donné asile aux princes fugitifs ; les liens 
du sang l'unissaient à leur querelle. Son 
accession à la. ligue ne pouvait être re- 
gardé^ comme douteuse. On craignait 
beaucoup cette puissance y la seule de 
{Italie qui eût une force militaire res« 
pectable. 

La Hollande, rendue à son stathoudet 
par les armes du roi de Prusse et par les 
Secours de l'Angleterre, était devenue 



i 
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tribttfcaif^ dé bèltë âë^îèns^iiih^âicfè^ 
qui éH df^pbèàit i'à^ ràimrè j^ris^^^ 

dtl sMihoQiKi-^ ié^tke Mhré et ài&bi^ 
ttëttsè ', ^mifkiï ^li'ii *èHil att&èi f aéiM d^ 

l'avait été de réprimer \éè {rbùbléti êà 
Hblltttiâe. ISéè îiitilgttës «iidaiiliiiàiélit la 

- ta Vièilië âH^é'dé » Pt^hcé âvèb 
llr sainte était Bëaiieéap rdffdidl ^ât 
V^pm é'à^poiîmh'Ciéb èëfr ^hicipatii 
Sëu%^i«ëifiLiié teè«ti<ài«fi(; cttiHtë Ui 
pifïhéîpèi èé là mbMV}itHaTtqkîkë: 6û 
devait peu compter sur ses sëcéùBi 
mis m «i^àit ^léMiif «oitiif Ht bèftitàde 
it âé hélii^tflif^. ééïtë ëé retirée «iitéM 



mêmes dispositions que celui d'Esg^g^., 
El^çn ^e^V çipç^e J9jç$i#4çs par les 
pa4#]K ajiï^ij^^s, e» v5fl4V??]tiye% dç ^ 
rei^iR, qui ii^s^çtoA^t tp^ l/^ oitfc^ge^ 

1 

"|n^ 4çiPîiîwjîncw lAiJiitai^çft çJt ii?i;|jriti- 
«wes., et VPJft T^ PpuY^it (19^ ^ont-^^t 
dédiiigi^er cet eooe^jfl^ j^Pt Ji Up^^ d'au- 
tres plus redotttaibl^ft. I^çom: df '&Qm^ 
CQmmençait a reprendre ayeç quiç^ques 
succès l'usage de ces armes religieuses. , 
jadis si redout^çs. Le refus fait par la 
plus grande partie du clergé de. France 
de prêter le sermeut demandé par Tas- 
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semblée constituante , était Thommage 
le plus signalé qn'etlft obtenu depuis 
deux siècles || métropole du catholi- 
cisme. 

La masse énorme de tant d'ennemis , 
l'impossibilité de leur donner un mou* 
yement prompt et uniforme ^ permet- 
taient à la France de les attendre encore 
quelque temps 5 de les ralentir, de les 
diviser même par d'adroites négocia- 
tions. L'assemblée constituante l'eût 
fait; la crainte d'une guerre si uniyer- 
selle et si terrible l'avait portée à sacri- 
fier l'occasion offerte d'établir la répu- 
blique. L'assemblée législative suivit un 
système contraire. Pour marcher à la 
république y Brissot crut avoir besoin de 
la guerre; Brissot décida les d'estînées 
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dé ^'Europe; la cour de France eût peut- 
être été impuissante à résister à ses ef- 
forts, quand même elle se fût opposée 
sincèrement à la guerre ; mais son oppo- 
sition fut suspecte; elle parut se couh 
plaire aux menaces que tant de puissans 
intercesseurs faisaient en son nom« Elle- 
se conduisit avee tant de maladresse ei 
si peu de dignité, queceux qui parlaienli 
de la venger oublièrent «ntiècement et 
%et intérèts^ et ses périls. Ainsi , du de« 
liors et du dedans, tout préparait le 
10 août J'entre dans le récit des faits» 
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Le premier acte de rasseniUée^^légifil^^^ 
tiye fut ui^ sentent de fidélité^ pré.t^. pa|:. 
cl^çun,de s^s membres àia con^titjiiMQli^, 
^'elle devait d^trivire. On n^ay^it ajioi^^ 
ni Icg^nie.ni le gpûijt des .c4féinQ;Qie6. i^ 
défaut d'appareil, pnpcpdjg^Ui^rei^tt^dr 
liisim, et leç m^gsifîques épitlfèitesxct, 
les prot^s^tio^^ e^f^^géf <e»,. Qç, fut s|u; 



S 
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gina d'en jurer le maintien $ et l'archî* * 
viste (Camus) > qui ne voulut pas se 
dessaisir de ce dép6t, vint l'apporter 
avec un reciieillement religieux. Les 
partisans de la constitution eurent la 
bonne foi de croire que cette journée 
leur valait ime grande: victoire sur les 
républicains : Gondorcet et Brissot sou- 
riaient. 

Dès le lendemain, on putmieux con< 
naître le véritable esprit de l'assemblée ^ 
législative. Le roi annonça Tintentioii 
dé s'y rendre pour j prêter lë même 
serniènt. La leeture de sa lettre était à 
peine finie , qu'on entendit s'élever des 
voix formées dans le tumulte dès clubs : , 
c'était Gouthon, c'était GliaI>ot 9 qui se. 
faisaient connaître. N'altons pas', disait 
Tun, renouveler le scandale dé là dèr^.'! 
nière séancede l'assemblée constituante^. 
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f 

OÙ l'on vit le président Thouret parler 

presque à genoux au roi. Il est temps 9 

disait l'autre, de proscrire ces dënomi* 

nations créées par le despotisme, sire, 

votre majesté. On discuta sur le fauteuil 

du roi ; on demanda qu*il fût abaissé au 

niveau de celui du président. L*assem- 

Mée adopta cette preposifln avec trans* 

port : elle crut avoir signalé sa fierté , le 
- • ' • ■ . 

lendemain elle épi'ôùVa de la honte ou 

ia rejpentir. Cet acte d'hostilité contre 

le pouvoir exécutif, fait sans aucun (>ré- 

texte et avec un oubli volontaire de 

toute décence, excita des murmures 

miiversels, et parut précipité à ceux 

même qui voulaient aller plus loin. Le 

décret fut rapporté, le cérémonial fut 

laissé tel qu'il était auparavant. 

La première faute de l'assemblée (et 

saitt doute on la lui fit commettre avec 
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intention) fqt de ne s*imposer ancùn 
ordi^e de ^^Ithé^fi^^ ^ ^^^^ bu^ ^ tr^ 

^'i|j^$€;^blée ÇQnsj^ti^a^te ('était i?i!PÛiW- 
^fis^e. pac uiMî <J9\^^fi c^ tioç^teas^ fai- 
bj^^e. 511^ wt. >*9ir m^Q W9n4^ WJ* 
çent^ticui di^jl^upl^ daiif dç§ trij^imf^ 

«P P%>it^fi^W* •« 4ftt^oôtà^4e 1^ &^, 
ft TOirc;n*. uf^ ^fiiç^ 4«^ W»<«» •* 4(1 

Votaient ua£o§4^ 1^ o^î^ 4^ légîfjUrt 
tipp ^^j^i^t éça^r%4s ai^ç ^, PA %?a,^.t^ 
avec indiJK^jc^iiQft. I^e^ ^ûwlr/çs^ ayaknA 
Va droit 4e %^ {tlt^^j^MOT k U b^rçe de 
Vas^eoikU^ i i^ >> Y p^^iwaieirt §i»^ 
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poar répondre â des interpellations inju- 
Hèu'te&y i des diatrll>ês, 1 ^s menaces. 
OA teUr t'éinoignait & la fois , et la naine 
qii'tnkpii^ un pouVoir àBsoIn ^ et le mé^ 
pris qu inspire une autorité sans force, 
(hi décevait avec îunè complaisance adu^ 
Utoîrè ious les {M^litîonnâiifes, et surtout 
lorsqu'ils véMaiëht dénoncer la cour, !es> 
llliiibtrësy et ceiix qii'oii supposait leurs 
détëdseùrs. On ii'itâit pri^occupé que de 
mesures aê tôliit putlic; tous les dan« 
gers élaiént présentés sous des couleurs 
sililttrei; oii sênlblait entrevoir la crisa 
là plus |>i'oclialhë , la plus lerriUe; on 
s'efforçait dé la faire naître. 

Lji preimere discussion importante 
roula s'iïf la nécessité d'afrèief lés pro- 
têt dé rèmiigratibn; H rëgnaif aans la 
Frâhcè ûAè inqùiétiide uniyerseiié à cet 
é^irà : f àssémbt^ê {eiobigna bientiyt 
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qu*elle l'éprouvait elle-même très-vîve- 

r 

ment. Les républicains, résolus à ne 
guivre d'abord contre la cour qu'un 
plan d'attaque indirect , mais pressant» 
saisirent avec ayidité une occasion de 
l'accuser et de la mettre à l'épreuve. 
Ils savaient que le meilleur moyen de 
s'assurer de la faveur du peuple , c'est 
de l'exalter dans ses craintes. Brissoti 
Yergniaud, Gensonné et Guadet, de- 
mandèrent une loi de rigueur contre 
les émigrés. Je vaisi faire connaître l'es- 
prit de leurs discours pour donner une 
idée de la manière dont ils commen- 
cèrent leur attaque» et dont ils se trou- 
vèrent conduits & entrer dans le fatal 
système de$ . fois révolutionnaires. 

« La faculté d'aller d'un pays dans 
% un autre est un de ces droits primitife 
fc de l'homme que nous avons dû re- 



DE LÀ KÉYOLUTION FRÀNÇ. 7^ 

€ connaître et proclamer ; mais le droit 
« cesse oii le crime commence. Est-il un 
4( crime plus justement dévoué à l'indî-' 
€ gnation des peuples ^ que celui d'aller 
« provoquer une guerre étrangère contre 
« sa patrie ? Tel est le but de ceux qui 
m désertent aujourd'hui la France. Vous 
« n'en pouvez douter; écoutez leurs me- 
« naces , lisez les manifestes des princes 
« qui les appellent ; lisez ces libelles , 
« ces écrits scandaleux par lesquels ils 
« s'invitent , au nom de l'honneur , à 
€ faire ce que toutes Içs nations ont 
« regardé comme le comble de la là- 
< cheté. Nous est-il permis d'ignorer ce 
« que l'Europe publie ^ ce dont elle fré- 
« mit pour nous-mêmes ? ne savons- 
«nous pas que, dans ce moment, les 
«cabinets étrangers sont obsédés de 
« leurs conseils , et que peut-être déjà 
1. L. 7 
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« ils se disposent à les suivre? Faut-il 
« citer les noms des coupables ? Toute 
« l'Europe vous les apprend; que dis-j^? 
^ leur imprudence même vous les fait 
« connaître. Les frères du roi sont- il s 
« arrêtés. par a^cune pudeur , par aucun 
« respect pour lui ? Us osent bien se dire 
« ses interprètes. Quels noms encore à 
« vous citer? Celui de deux ex-ministres 
& abhorrés parmi bous, M. de Galonné, 
«c M. de Breteuil ; et ce Bouille , fauteur 
« du projet désastreux qui conduisit le 
a roi à Varennes. Les émigrans ne for- 
« ment-ik pas déjà actuellement des lé- 
« gipns armées qui s'avancent jusque 
« sur notre territoire ? Leur menace sera 
« vaine , oui , sans doute ; m^is qui sait 
« par combien d'efforts , par com)>ien 
m de combats \i faudra repoiisser les 
<( étrangers, aux armes desquels ils mé' 




DE LA RJKTOLUTION FRANC. 76 

« lent leurs armes parricides? Et quand 
€ même vous supposeriez f ce qui est 
c difficile à croire, que les rois de l'Eu- 
«»rope seraient arrêtés dans leur haine i 
c ou par la peur, ou par la sagesse, com- 
c bien d'autres fléaux résultent pour 
. c nous de l'émigration ! Voyez la France 
c qui tombé par degrés dans un affreuse 
c épuisement. La confiance se perd cha- 
« que jour. Le rapide discrédit des assi^ 
« gnats déconcerte les plans lés pi lis 
« utiles de finances. Enfin coitmient op- 
€ poser le frein des lois aux factieux dt 
€ l'intérieur , à ceux même qui porte- 
« raient la glierre civile dans plusieurs 
€ départemens , tandis qu'on laisse im^ 
c punis et qu'on pi'otége encore dans 
« leurs propriétés ceu]i^ qui suscitent une 
« guerre étrangère ? 

« Eh bien , malgré ie& crimes si prou< 
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« vés , que vous propose«t-on aujour- 
a d'hui? Ce n'est point de frapper, c'est 
« d'avertir. Il n*y a point ici à craindre 
« le mélange des innocens et des cou- 
« pables , puisque tous seront avertis , 

< puisque les innocens se sépareront 

< eux-mêmes des coupables en profitant 
« d'un délai qui peut-être sera inutile^ 
€ ment proposé à l'orgueil féroce des 
€ autres. Enfin cette conspiration exté- 
« Heure a un chef; c'e*st St^nislas-Xa- 
« vier, frère du roi; c'est à lui surtout 
« que doit être adressée cette dernière 
« invitation d'un peuple outragé , mais 
€ clément 9 à des Français ingrats. » 

Le parti constitutionnel partageait ces 
alarmes , mais il craignait les suites de 
cette preiùière démarche à laquelle on 
voulait l'entraîner. Ramond, Yaublanc, 
Dumas et Le Montey prononcèrent des 
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discours que je ne puis rappeler ëgale« 
ment que par nu extrait rapide. 

«Un nouveau pacte de concorde vient 
« d'être donné aux Français ; il a été jus^ 
« qu'à présent sans effet sur des cœurs 
« ulcérés et vindicatif. Ils ont profité 
'« d'une liberté sans bornes ; eh bien ^ il 
« faut la restreindre. On s'exprime ici 
« avec crainte sur les émigrans et sur 
« leiyrs projets : sincère ou non ^ cette 
« épouvante doit accroître le mal. On 
« veut mettre le roi à- une épreuve trop 
f violente en lui faisant rompre tous les 
c liens dja isai^g. Les puissances de TEu- 
4 rope ont besoin d'avoir une conviction 
i plus entière de. la liberté dont il jouit 
iau sein de la nation;. et c'est par un 
€ tel acte qu'on veut. la manifester! Une 
i ligue aussi insensée que celle qui se 
t forme doit se dissoudre par Timpuis- 
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« raient peut-être plus dangereux dans 

< notre sein. Un signal d'alarme donné 
« si prématurément doit accroître Tau- 

< daoe des rois jaloux , qui croiront lire 

< dans nos terreurs le sentiment de notre 

< faiblesse. Oui y satis douVé, il y à ici 
€ un crime; mais 6h trouver lés crimi- 
€ neîs? et par quefs moyens lés' atteins 

< dré? £Des âeroAt bien yaslfcès et bien 

< terribles les listes de proscription 

< qu'on veut ouvrir! Là peine de la con- 
K fiseàtion est od^iéusé dates tous les gou- 
€ VérneikiéAs , mais dans tes gouverne- 
€ mens libres , elle est surtout' un poison 
« ^ui corrompt toute morale» toute pro- 
€'biXéi efX&àViré pour le moment une 
« ressôuifce à laqtiéHe on Veut souvent 
« revenir"^ eV oïl ny revient que ^ar de 
« Fo^ipi^ession' et pWr dea crimes, tous 
clés émigrés» d*aiHeur«, sorit-il^ êôu- 
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« pables ? ou le sont-ils au même degré ? 
v( Il en est ^e la crainte seule a chassés 
<( loin de leur patrie. Montrons-leur une 
^ révolution qui se c^lme par la sagesse, 
^ ils reviendront; mais si nous p'avons 
^ à leur offrir qu'une révolution qui se 
« perpétue saps objet et avec des désor- 
<( dres toujours croissans , nos décrets , 
« nos menacer QÇ suffiront pas pour les 
« rappeler, 

« L'émigration existait avant la revo- 
ie lution même, fi'açtivité des Français, 
« les encourqgemens que reçoivent au* 
«( dehors Içur industrie et leurs t^lçns , 
« le désir même de le§ perfectionner^ les 
a y conduisent souvent t DevçBfrous les 
<c arracher sans scrupule à Içurs entre«< 
« prises commencées ? Feuvent-ils en- 
^ tendre votre avertissement d^ns les 
« régions diverses^ oii \e sort les a jetés ? 




V 
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€ Que d'injustice, que d oppression vous 
« allez renfermer dans une seule loi f 
€ Vous essaierez de la modifier? atroce 
!c dans son but, elle le sera toujours dans 
« ses moyens. » 

Ces considérations ébranlèrent peu 
l'assemblée. Les tableaux alarmans qui 
lui étaient offerts par différens orateurs 
étaient chaque jour confirmés par les 
nouvelles que Ton apprenait. L'indi- 
gnation dicta deux décrets, prélude né- 
cessaire de lois plus rigoureuses. Par le 
premier on prescrivait à Stanislas-Xa-« 
.vier, prince français, de rentrer en 
France dans le délai de deux mois , faute 
ie quoi il serait censé avoir abdiqué son 
droit éventuel à la régence; par le s^* 
cond, l'assemblée législative déclarait, 
dès ce moment, suspects de conjuration 
contre la patrie les Français rassemblés 
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au'delà du royaume ^ dëdarait coupa- 
bles ceux qui aéraient encore en état de 
rasflembleù^ent le premier janvier proh> 
chain, et ordonnait ^'ils fussent punis 
de mort. 

Lea républicains avaient porté les* 
alarmes de rassemblée sur une autre 
espèce d'ennemis, qu'ils peignaient 
comme plus dangereux encore que les 
émigrés : les prêtres qui avaient refusé 
le serment. Une foule de pétitions , plo^ 
«leurs rapports des autorités administra^» 
lives montraient les campagnes livrées à 
leur influence^ Déjà ks prêtres qui s'é- 
taient soumis aux lois de l'état avaient 
à redouter les fureurs vindicatives de 
ceux qu'on nommait réfractaires. On 
rapportait que^ daiîs différentes com^ 
munes y ils avaient été poursuivis , assa»* 
sinés. Les auteurs de ces attentats sa- 
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vaient , par leurs manœuvres , ôter aux 
tribunaux les moyens de les convaincre , 
et jusqu'à la volonté de les poursuivre. 
YoiU ce que disaient les pétitions et les 
rapports dont on entretenait rassem-> 
blée. Les orateurs du parti répuUicain 
se déclarèrent contre les prêtres non aS" 
sermenUs. Gondorcet qui s'était annoncé 
comme le zélateur de la liberté des cul- 
tes, crut deioir sacrifier les maximes 
de la philosophie , soit aux dangers de 
l'état 9 soit aux intérêts de son parti. La 
discussion devint bientôt plus orageuse 
que celle même qui avait concerné les 
émigrés. Une question politique produi- 
sit l'effet d'une querelle religieuse. Ceux 
qui osaient rappeler les principes de la 
philosophie étaienttraitésde fanatiques. 
Ceux qui parlaient de persécutions s'ap- 
pelaient philosophes. On demandait 



84 ÏBÉCIS HISTO&IQUS 

qu'on retranchât aux prêtres qui s'obs- 
tineraient à refuser encore le serment^ 
la pension que l'assemblée constituante 
leur avait accordée à titre d'anciens ti- 
tulaires; qu'ils fussent placés sous la 
surveillance des départemens, et dépor- 
tés, lorsqu'ils auraient excité quelque 
part des troubles religieux. «Qu'allez- 
«vous faire? disaient les opposans. 
« Quoi ! vous consacrez la liberté des 
« cultes ; plus sainte encore que la cons- 
« titution f la déclaration des droits da 
« l'homme l'a solennellement promut^ 
« guée y Qt vous fomentez un schisme 
« imprudemment créé par l'assemblée 
« constituante ! Vous y faites interve-* 
« nir l'autorité y afin qu'elle persécute. 
« Cette première assemblée vous a laissé 
« de grands exemples à suivre , des lois 
« et des maximes à respecter y et quel- 
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€ ques erreurs à réparer. Corrigez celle^ 
€ ci 9 c'est la plus funeste de toutes. 
€ Dégagez le serment imposé aux prè- 
« très de tout ce qui rappelle les formu- 
€ les religieuses qui son^hors de votre 
€ empire; et qui doivent se renfermer 
€ dans celui de la conscience. Le refus 
€ d'un serment ne fut jamais coupable ; 
€ sa violation seule est criminelle. Et 
c comment vous propose-t-on d'exercer 
€ votre vengeance? Quoi! supprimer 
c une faible pension accordée , non à ti- 
€ tre de munificence , mais à titre d'hù* 
«manitéi ravir des alimens, rompre 
« on engagement contracté , réduire à 
« la plus extréilne misère ceux à qui on 
«a enlevé leurs richesses ou leur ai-< 
€ tance! Non» ce n'est point ainsi que 
« doit se venger la nation française. On 
«va enoore plus loin en rigueur; on 
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« veut qu'il y ait entre les citoyens fran- 
« çais une classe de proscrits. Destruc- 
< teurs de l'inégalité politique , nous 
« convient-il d'établir cette cruelle iné- 
« galité qui fau tomber l'oppression sur 
« une classe entière d'hommes? Vous, 
« ou vos successeurs , vous imiterez cet 
€ exemple y si vous le donnez une fois. 
« Quand on a fait une première classe 
« de proscrits , rien n'empêche d'en 
« créer demain de nouvelles. 

« Est-ce du moins la politique qui 
«ordonne ces iniquités! La politique 
« vous les défend. On s'entretenait peu 
« des prêtres , de leur culte et de leurs 
« dogmes avant la révolution. On en 
« parle aujourd'hui , c'est qu'on a per- 
« sécuté les prêtres. Pour achever de 
« ressaisir tout l 'empire qu'ils ont perdu, 
f. ils vous demanderaient eux-mêmes et 
<r des proscriptions et des supplices. 
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«Les tribunaux, dites - vous , mon- 
« trent pour eux des complaisances y on 
€Ae savent pas les atteindre. Craignez 
« de proclamer l'impuissance des tribu- 
€ nanx y car vous enhardirez tous les 
« genres de rébellion. Gardez-vous d*an- 
c nôncer la corruption des tribunaux , 
c ai vous n'cii avez des preuves assurées, 
« car vous leur ôterez toute confiance 9 
c c^est-à-dire , toute autorité. Mais re- 
« doutez surtout de créer un genre de 
c délit qui leur soit étranger. » 

Ces discours furent entendus avec 
mie extrême défaveur. On ajouta aux 
reproches abtuels que méritaient les 
prêtres , tous les crimes qui jadis furent 
commis par eux , ou d'après leur inspi- 
ration. La religion même cessa d'être 
traitée avec la déférence et le respect 
qu'avaient montrés pour elle les ôr»* 
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teurs de rassemblée constituante. Un 
des adversaires des prêtres prononça ces 
paroles : Mon Vleuy c*est la loi, je n'en 
connais point d'autre. Les évéques consti* 
tutionnels qui étaient dans l'assemblée 
s'élevèrent en vain contre cette profes- 
s ion d'athéisme ; le décret fut adopte 9 au 
milieu du tumulte , tel qu'il avait été 
proposé. 

Les deux actes législatifs que je viens 
de rapporter étaient soumis par la cons* 
titution à I9 sanction du roi. L'un et 
l'autre blessaient cruellement ses affec- 
tions. Il avait plus que de la pitié pour 
les émigrés 9 et une entière soumission ^ 
dans ses opinions religieuses , aux pré<* 
très non assermentés. On lui présen- 
tait d'ailleurs à signer la proscription 
de son frère. Louis ressentait , avec plus 
de force que ne le font ordinairement 
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les rois, l'empire des affections domes^ 
tiques. Troublé de ces nouvelles épreu* 
Tes qu'on lui faisait subir, il appela de 
tous côtés des conseils. Il admît auprès 

• 

de lui des hommes de tous les partis, 
et il leur parla comme si chacun d'eux 
avait eu sa confiance. 

Déjà il avait été obligé de renouveler 
en parti le ministère. Montmorin avait 
quitté le département des affaires étran- 
gères ; l'assemblée constituante avait as- 
sez exercé sa constance; il craignit les 
orages d'une assemblée plus turbulente. 
Le roi le vit s'éloigner à regret , et nt' 
cessa de le consulter comme un ami. 
Montmorin en eut le dévouement. Plu- 
sieurs hommes recommandables , et 
parmi eux . Barthélemi ^ refusèrent, ce 
uiinistère; Delessart l'accepta. Bertrand 
de M olleville fut nommé à celui dé U 

8. 
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mmotà ; Narboiiiie:à céui delà ^ptfree-; 
Cahksr deCernUeicAî de VkAéMKuo}; 
TarH à ttellL des coirtrièiiliDiis pnblv' 
quefi ;,BitpMtfdt-Tertn^naît hbê joqbibI 
de l'iètat C'étoiieiit là ks catis^lcns de 
Louis. LfiitGftdiwLeaiff^ dsnti 'jurai bicilNi 
tôt à rendre compte , rcnolireat Hitifeiiv 
ou funeste pour le roi leur Me même à 
le défendre^ Ce fut au milieu de l'em- 
kirras oà le metuîent ce6 deux décret» 
que les. intrigues fenèrest en tous sens 
autour de lui. Piomurs chefs du partie 
populaii»e de l'afiaernblée eofistituante^ 
et particuHèrenaiit tUiport, Barnave, 
et Alexan^e Isxaetk^y furent appelés 
dans 4iiie cour oii ils étbîeift haïb et 
soupçonnés (e).Ils propesèMUt-des par- 
ti» vigoureux; et comme iléavaienti tou- 
jours à craindre la faiblesse du monar- 
çae, ils voulaient qu'il se plaçât sous 
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feur tutelle de manière li éearilef toute 
antîe iirfluénce. Us Ini enseignaient le& 
■M^MMr èe disputer de populaviflé avec 
Yêmmblèe lé^siative , même eti veln- 
stfnt ses décrets. Louis écou^ sans mur- 
■i««'^>inaiis suivit saMt ôdéiitè le« pro- 
positions qui lui furent faites à cet-égërd. 
La reine , particulièrement y monÔ*aît de 
laversMia pour tous les pians q«ri su^ 
bovdoflnaient le roi à Tihâueiice des 
hommes qui avaient porté les preibierft 
eo«ps à son autorité. On exigeait de 
Loais qu'il remplaçait les mesures de 
l'assemblée contre leis émigréb par Une 
aetive surveillance, parades ex^hbitation» 
et des- menaces r pressantes). -Onvoitlait 
f«'4 l'égard des prêt im non eiSsermeHtésiV 
téitioîgnât qu'il voyait avec regr€rt?'4eur 
opposition, et qu^il ne lès choisit ipha^ 
pour diriger sa conscience. lioiiisTéponH 
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dait qu'il devait au moins jouir de 1» 
liberté accordée à chaque citoyen d'être 
libre dans son culte. Il était pressé par 
le remords d'avoir trop peu défenda 
la religion et TËglise des atteintes que 
leur avait portées rassemblée consti- 
tuante. 

Il commença par apposer son veto suc 
le décret relatif aux émigrés; il sanc- 
tionna celui qui prescrivait à son frère, 
de rentrer en France. Le refus du pre-. 
mi^r.dc ces décrets annonçait que le roi 
voulait user de son pouvoir^ même dans 
son exercice le plus périlleux ; l'accep- 
tation du second prouvait à ceux qui 
connaissaient son cœur, qu'il se regar<«. 
dait encore comme dans une situation. 
passive et contrainte. Lorsquele ministre 
Duportnlu-Tertre vint dans l'assemblée, 
prononcer au nom du roi le premier veto. 
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sniTant cette formule constitutionnelle, 
ïe roi examinera , il se fit un silence lu-* 
gubre et menaçant. Les républicains 
triomphèrent de voir que Louis, en ac^ 
ceptant le combat , fournissait un pré- 
texte et des moyens pour l'attaquer aveo 
plus de fureur. Us dissimulèrent; ils 
retinrent ceux qui ^ moins habiles , you- 
hient laisser éclater leur colère. Il#f élici- 
tèrent ironiquement le roi sur la preuve 
qu'il donnait à l'Europe de la liberté 

• 

dont il jouissait au sein de la nation. Le 
ministre voulait exposer, et les motifs 
du refus de la sanction , et les mesures 
executives par lesquelles le roi devait 
suppléer au décret. A peine avait-il pro- 
noncé quelques paroles, que des mur- 
mures l'interrompirent. Le président 
(c'était Vergniaud) lui imposa silence 
en loi disant d'un ton sévère que la 
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constitution accordait bien au roi U 
v€to, mais non la faculté d'en dévelop- 
per lés motifs. 

Le lendemain parut une proclama- 
tion dans laquelle le roi parlait aveô 
sévérité aux émigrés , et cherchait eà 
lùéme temps à les convaincre de la cri- 
minelle imprudence de leurs entrepri- 
ses. La cour avait cru par-là calmer les 
murmurés des républicains; mais ilé 
furent atteints d'un nouveau scruptde 
constitutionnel : le roi poiivait-il faire 
une proclamation de ce genre? C'était 
un acte législatif, c'était une usurpation» 
B'ailleujrs, dans cette proclamation que 
de faiblesses ! que de réticences ! La sé^ 
vérité même j avait encore l'accent pa-' 
ternel;. voilà ce qui frappait Brissotf 
veUà ce qu'il dénonça à l'assemblée. 
Pour celte fôts cependant il parut un 
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ennemi^ trop injuste , trop implacable ; 
sa dénonciation fut sans suite. 

Un tel essai encourageait peu un se- 
cond fcto. L'opinion publique yint aider 
le monarque dans une résolution déjà 
prise au fond de son coeur. Le départe- 
ment de Paris , qui était alors composé 
d'hommes recommanda hjes par leur pa* 
triotisme et leurs lumières, tels que 
les La Rochefoucauld, Baumetz^ Des-' 
meuniers , Talleyrand , Anson, Brousse , 
Gamier, adressa au roi une pétition 
pour rengager à apposer son veto sur le 
décret relatif aux prêtres. On cite en- 
core aujourd'hui cette pétition comme 
on modèle de discussion lumineuse sur 
la tolérance. L'orgueil de l'assemblée 
nationale se révolta contre, cette entre* 
prise hardie d'une autorité subordon- 
néej long«^temps elle paria; elle s'occupa 
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même de la punir; elle fut cependai 
retenue par la haute considération q 
environnait les membres du départe 
ment de Paris. "^ 

Un second veto fut apposé. L'asseï 
blée goûta le plaisir de la vengeance , i 
écoutant et ses orateurs^ et de nombrei 
pétitionnaires , et les tribunes elles-m 
mes accabler d'invectives la cour et 1 
ministres. 

Deux événetnens désastreux qu'< 
apprit à cette époque > vinrent frapp 
les âmes de la plus vive horreur ; 1 
désordres révolutionnaires n'avaient e 
core rien offert de semblable. Ces dei 
nouvelles étaient le massacre comin 
dans la glacière d'Avignon , et les fi 
reurs des nègres révoltés de Tile Sain 
Domingue. On eut alors un affreux p 
rallèle à faire de la barbarie des peupl 
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Murages et ^ celle des peuples e^yilisés 
qui ont lompa le frein des momm et des 
loiS4 • 

ÀTignoa avait déjà été plusieurs fois 
le théâtre de scènes sanglantes et de 
lâches assassinats depuis que le vœu de 
Iréunion à la France avait été proposé 
dans cette ville. L'assemblée consti- 
tuante avait long-temps balancé à décla- 
rer cette réunion ; elle la prononça le 
four même où le roi venait dans son sein 
accepter la constitution. Ce décret cor- 
rompit tout le plaisir qu'il pouvait goù« 
ter dans ce moment. Ses principes reli^ 
gieuz s'alarmaient d'un envahissement 
fait sur le pape; aussi hésita-t-il à don-r 
ner sa sanction; elle lui fut arrachée 9 
en quelque sorte 9 par le ministre de la 
fnitioe, Duport-du*Tertref qui craignit 
pour iouis les suites de cette première 
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résistance. La réanion ne lut point opé* 
réé ànasr pramptéineiit^'U était nëèes- 
saire pour enchaîner deux partis furîetiK. 
Le peuple ayignoiiais mit au à la tète 
de ses expéditions réTolutionnairet un 
être stupideet féroce, nommé Jourdan^ 
ipii s'était donné à hii-méme Tafifreux 
surnom de oaape-tUe. Il était l'instm-* 
ment àe% fureurs de quelques hommes 
qui donnaient dans ieli|idi de continuels 
exemples de cruauté. Le parti opposé à 
h réunion ne gardait Ittî-méme aucune 
mesure , et ae flattait ehcore qu'elle pMi* 
^ie être écartée. Il avait repris quelque 
domination dans la Tille. Un four àe^ 
hommes de ce dernier parti assaillirent 
LéeuTer, secrétaire de la municipalité. 
Les assassins le poursuivirent jusqu'au 
pied des autels ^ oii il avait cherché un 
refuge, et lui donnèrent la mort» Laten* 
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geance ne fut pas soudaine , mais n'en 
fut ^e fivts a|roce..Le parti, que dans 
une telU occasion je rougirais d'appeler 
Je parti patriote, rassembla ses forces 
en silence , rappela en secret dans AyU 
gnon ceux qui avaient été contraints de 
s'en éloigner ; et , après s'être assuré dt 
l'impossibilité oii étaient ses nombreux 
ses irictimes de lui échapper, il éclata la 
dimanche 3o. ^octobre 1 791. Les commis* 
Mires pacificateurs étaient éloignés. 

La ville est investie , les portes sont 
fermées; une troupe commandée parle 
barbare Jourdan va chercher dans leurs 
maâaans les maUieureux voués à la mort. 
On les .entasse , au nombre de plus de 
«oizante, dans le palais; les monstres, 
que rien n'empêche de commettre leur 
crime , attendent cependant les ténè-* 
bras , comme pipa favorables à leur féro* 
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cité. Ils viennent enfoncer les portes de 
h prison; chacun d'eux est maître d'as- 
souvir sa rage par un supplice de son 
choix. On rapporte qu'un jeune homme 
de dix-huit ans immola quatorze per-* 
Bonnes de sa main ^ et qu'il se plaignait 
encore de sa lassitude. Le père est rap« 
proche de ses enfans , la mère de sa fiUe» 
icomme pour les faire expirer à chaque 
coup qui tombe sur des êtres si cherSf 
Dou^e femmes sont immolées ; ma pli|« 
me ne peut exprimer quelles tortures 
ipn leur fit subir. Le jour parait : dent 
victimes ont échappé à la faveur de lé 
nuit ; on les retrouve , on les rejoint à 
leurs malheureux compagnons. Parmi 
eux était un prêtre âge' de soixante-dix** 
huit ans , bienfaiteur des pauvres ; ni I9 
pitié ^ ni même la reconnaissance, ne 
peut le protéger. Enfin» quand il n'y a 
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pivs deyantces bourreaux que des restes 
inanimés, ils les déchirent, ils. les mu^ 
tilent; et tes cadavres tronqués sont 
entassés dans une glacière qu'on mure ; 
d'autres sont jetés dans le Rhône. Telle 
fat cette nuit désastreuse , modèle des 
horreurs qui bientôt devaient se conw 
mettre parmi nous. Le» commissaires 
enwoyéB dans cette ville arrivèrent trop 
tard pour arrêter tant de erimes , mais 
parlèrent au moins de les punir. Lâches 
à t'aspect de la force , ces bourreaux 
eouTerts de sang se laissent enchaîner. 
L'assemblée législative ne put entendre 
cet épouvantable récit sans pousser dés 
cris d*indignation ;- lé président s'éva** 
nouit en lisant la lettre qui révélait à 
l'univers ce comble de férocité. Mal- 
heureusement ce premier mouvement 
d'horreur se calma dans des âmes en- 

9- 



traînées par lespât dfi parti ; au boot 
de quelque tempa on parla d'amnistie ; 
OA l'obtint» et on eut le 2 septembre. 

On.a'apprendra pas.sans étQnnemeot 
que , parmîi Ie& fapmmes qui f urent.^c^îo- 
sés dftvoii: dijcigé les assassinat» d'Avir* 
gnon, il s'en tcouya qui furqnt capables 
de remprds» et qui voulurent. quitter U 
carrière du crime. Il 7 en eu deua^ fii 
moururent victimes du 5i mai. 

Le désa^ti^e 4^ ^^int^Domingue emrt 
brassait encore un pkis grand nombre 
de viqtifiaes:), et portait un coup plus 
Cfl^eLàUl^ra^nce. Les maUMau*eug|:. colons 
étaient A^ui&lpng-temps. divisas entre 
eux. Frappé de qrainte sur les effets 
que le dogme pfiUtique de Tég^lité des 
hommes deviiit {iroduire parmi le& nè^ 
grès, le plus grand nombr^e courait au- 
devant du mal qii'il voulait empêcher. 
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Les uns songeaient à se vendre indépen^ 
dans de la France ; les autres se soumet- 
taieat à la métropole , mais denuo^aient 
uac gavantie pour leur sûreté. L'assem- 
Mée oonatituante s'était montré sensible 
auK alanaes de ces derniers. Barnabe y 
au moswnl» mAne oii il suifaît a^Kc le 
plus d ardéuff les principes populaires, 
avait^ failt éloigner toute discussion qui 
pouTâit compromettre la plus florissante' 
des colonies/ Les nègres semblaient en- 
côre'd^miit du sommeil de l'esclavage : 
maii^ lesf hommes de couleur cherché^ 
leai %' profiter: dbs circonstances pour- 
f octir d'tinierposÂtion ab jecte^ équivoque, 
et pour participer aux droits politiques, 
des colons. €eux-<i crurent qu'en Ieur> 
accordant ces droits, ils affaibliraientr 
le préjugé qui aocoutoimait les nègres 
à les regarder comme des êtres d'une > 
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natare snpérîeve. Ils refusèrent, da 
leur orgueil ou dans leur pelitîque, 
se faire des alliés des hommes de co 
leur; ils s'en firent de redoutables c 
nemis. Un mulâtre qui était en corn 
pondance avec Brissot fut accusé par 1 
colons d'avoir fomenté un soulèvemex 
ils le firent périr. L'assemblée cons 
tuante s'occupa long -temps de lei 
querelles, et ne satisfit aucun des de 
partis qui se combattaient Les mulâti 
ne tardèrent pas à allumer le feu de 
sédition parmi les nègres. Ils croyait 
être toujours maîtres de ne porter lei 
fureurs dévastatrices que jusqu'à tel 
tel degré. Les nègres employèrent ce 
dissimulation familière aux peuples sj 
vages qui pourrissent l'espoir d'u 
grande vengeance. On prétend que i 
émissaires partirent de France pc 
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«Hec les exciter; d'autres disent que 
l'Angleterre 9 qui ayait dès long-tempu 
préparé le désastre d'une colonie dont 
die était jalouse , inspira , même parmi 
nous 9 les démarches, les discours et les 
écrits qui devaient amener cette catas- 
trophe. L'Espagne est aussi accusée à 
cet égard; et quoiqu'un crime de ce • 
genre répugne aux maximes de ce gou- 
vernement, on est forcé de convenir que 
les colons espagnols de Saint-Domingue 
se conduisirent avec perfidie , avec inhu* 
Bunité. Le complot était déjà presque 
uiianime parmi les nègres, et rien ne 
le trahissait. Ils avaient des chefs , dies 
protecteurs ; ils entendirent leur signal ; 
en un instant les florissantes habitations 
qui fournissaient à notre luxe , à notre 
commerce y sont consumées par lesflam« 
mes. Les propriétaires sont poursuivis 9 
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sont igorgés^ h tête de leurs enfans est 
port^ sur d^ pi^^ , et c'était 1^ ^ho^ 
riî>le étendard de cette troupe de «9iuup 
l^iles. lie maître compatissant e%% mi»- 
sacré à côté du iQaltre inhumain. Si 
quelquefois uu esclaye ose if&lercédcr 
pour Iui| cet esclave partage so^i^ «(Ort 
U y en eut cependant qui signaUrtat 
leur reconnaissance par le plu» tfilfé- 
pide dévouement; qui nourrire»! à^^ 
des cavernes ceux qu'ils avaient sous- 
traits k W fureur de leurs compagn^iii» 
L'Africain déchaîné marque sa fiMHr 
par de$ inventions de nouvca^nit s^pr 
plices (tant les homimes savent inventer 
en ce genre !) : un malheureux coloo, est 
scié entre deux planches ; les femmes.., 
non , je ne pui^ achever. Bi^tèt la cam- 
pagne n'offre plus qu'un monceau M ! 
cendres; déjà il ne reste plus rien de i 
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donse cents caféteries et de deux cents 
lacrefite; et le bruit de ce désastre va 
porter la jdie parmi les politiq[ues et les 
spéctllateiirs de Londres! Ce ^i reste 
èè oploiks ta se réfugier dans la ville du 
Cap : tHete asile ^ oh de nouvelles f U'- 
reurs devaient bientôt les engloutir! 
L'histoire consacrerlsi-t-elle un fiait qui 
daiMoe temps-là fut affirmé, mais qu'au 
miiiea èè tant d'horreurs on ne peut 
eoftœvOi^ elicore? Plusieurs Mènes allè- 
rent chercheir un refuge partait les co- 
loM espagnols ; on prétend que ceux-ci 
les livraient pour trois portugaises à la 
Ttageaime des nègresj'La révolte s'était 
mmnê étendue dads Ist^partie de 1 ouest ; 
aata toe hommes de couleur s'y livré- 
lejt à des passions féroces : ils por- 
tIrÉAt ritacendie daii4 la ville du Port« 
ao-Phnce. 
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Quand on apprit en France ces mal- 
heurs et ces crimes 9 les âmes, loin de se 
réuBir par les sentimens d'indignation 
et de pitié qui leur étaient conutiaiii^ 
s'aigrirent encore davantage, i^e pen* 
chant au soupçon qui était entré .dans 
le cœur des Français fi*y fortifia. On se 
regarda comme destiné à vivre dani^ 6n 
siècle d'horreurs ; on chercha motni à 
les prévenir qu'à les faire tomber sur 
ses ennemis. Chaque parti s'accusa ré« 
ciproquement d'avoir, par tes impnn 
dences ^ ou par ses perfidies y donné 
lieu , soit aux massacres d'Avignon , soif 
à ceux de Saint-Dqniingue. Claude Fao* 
chet» homme d'un esprit faux, d'un cf- 
ractère emporté > reprocha au ministre 
Delessart d'avoir dilféré ^ à dessein et 
dan» une atroce pensée j de mettre à 
exécution le décret qui unissait AvignoU 
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k la France. Il voulut faire rejaillir sur 
lui tout lç,8aiig qui avait coulé : «Ce 
€ n'est ^int (s'écria-t-il dans un trana* 
c:port qui fit frémir toute rassemblée) , 
«ce n'est })oint la mort que je souhaite 
« à ce ministre , lai mort n'est qu'un 
« suppliée du moment. Qu'il vive , mais 
c. qu'il soit condamné à respirer l'odeur 
cdet cadavres enfermés sous la gla- 
€ cièrçj » L'homme qui forma cet exé- 
crable vœU était cependant un prêtre I 

Qrissot attribua tous les malheurs de 
Saint-I>omingue à la faiblesse de l'as* 
semUée constituante, qui avait refusé 
aux hommes de couleur la plus juste 
demande. Le parti opposé* les attribua 
à-Briiaoty le plus véhément et le plus 
actif des ennemis de l'esclavage des 
noîra* L'assemblée disputa long-temps 
sur un désastre dont il était devenu dif-< 

i.L. 10 
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ficilé d'arrêter les progrès ; la discussioit 
fat orageuse. Btissot pei^uada à rassem- 
blée Iqpi'il fallait désormais elbpîojer 
tons wé soins à ealiiïer les hommes de 
eouléur; les droits politiques leur fu- 
rent accordés. 

Le parti républicain avait suiEtara- 
ment essayé son pOuroir sur l'assem- 
blée 9 il marcha d'un pas plus accéléré 
vers son but; il appela la guerre. Rien 
ne paraissait plus facile que de familia- 
riser avec ce fléau des imaginations 
«trdentes. Un seul homme arrêta long- 
temps leurs projets, et cheï'cha à dé- 
tourner de la France et de l'Europe la 
iplaieprofonde qu'elles allaient tedsvoir. 
Qui le croiririt f «et intereésseur '^i par* 
lait au nom de l'humanité, c'était Ro- 
bespierre. Il choisissait toujours ses 
ennemis parmi ceux qui étaient lés plus 
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près de la popularité; IVdeur de com«- 
Ikattre des* rivaux qui allaient entiitror 
jnent r^ipser» le j>ortf à ^'oppd^r à 
la guerre , qui semblait pourtant favori- 
ser les espérances de son parti (st son 
aml^ition particulière. C'était au dub 
ijLof jacobins que s'agitait entre Robesr 
pierre et ^issot la destinée de l'Elurope, 
Le parti de la Gironde put pressentir» 
dans cette discussion qui fut long-temps 
indécise , l'ingratitude dont les jacobins 
devaient un jour payer ses services. Ro- 
bespierre employa contre lui l'arme 
qu'il maniait ave^ le plus d'art, les 
loupçons et les calomnies : «Graignez-i^ 
€ disait-il aux jacobins, vous les adver» 
« saires constans de la plus perfide des 
«cours 9 d'être aujourd'hui les instru» 
« mens de ses desseins. Brissot. propose 
c la guerre; je lui demande oii sont nos 
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« armées y où sont leurs approrisionne- 
c mens, quels chefs doiTent les diriger? 
« Quoi ! sous les yeux d'an peuple en- 
c tîer, jplein d'enthousiasme et de sur» 
€ yeillance pour sa liberté , la cour a pu 
€ impunément ourdir mille trahisons! 
« et nous croyons qu'elle s'en abstiéndl* 
« dans le moment où elle seule conduira 
« nos armées , où elle les conduira !'fc6D» 
« tre qui ? contre ceux qui parlent de h 
€ venger, contre ses parens, ses amis, 
€ ses complices. Non<*seulement je pré^ 
€ vois des perfidies dans ceux qui dirî- 
€ geront la guerre, ipais j'en vois dans 
€ ceux même qui nous la proposent. On 
€ veut humilier la révolution française 
« par des revers qui déjà ont été combi- 
€ nés dans les cabinets et de Vienne et 
« de Paris. On juge bien que les efforts 
«des émigrés sont désormais impuis- 
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€ sans. Pour faire tomber sur là France 
« tout le poids de l'Europe , on veut que 
c nous-mêmes nous rendions de i'au- 
« dace aux rois indécis et troublés. Oui , 
« je ne crains pas de le dire , le sang de 
« nos- soldats est vendu d'avance.. On 
« poussera les patriotes au'-dehors pour- 
€ leur y faire trouver une mort certaine.- 
€ Plus je médite Aur cette chance fu*-' 
«.néste, plus mon ftme se remplit d'af- 
« ^euK pressentimefis. Je vois ceux.qui , 
c par de lâches assassinats» ont Jait 
« couler le sang de nos frères au Champ-: 
% de-Mars , je les vois s'empaçer du com-. 
c mandement. Quelle garantie m'offre 
ct-on contre mes pressantes alarmes? 
« Le patriotisme de MM. Brissot et Gon-' 
a <U>roet. Je ne ws s'il fut éclatant, je. 
« ne sais : s'il est sincère » mais je sais au 
« moins, qu^'itim bien: tardif. -* Je les.at 

10. 
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« nu adorateurs de M. de Lafayette; ils 
€ i^ent un moipMiit ses advèri^ires ; ils 
« le pamrcBi au moiiM; mais je les aï 
« viis épargnés siei^s , après rodieiix suc* 
« ces que peut-être ils ii;^ préparèreift 
« Les patriotes surent faire les plus 
« grands «f lorts safts leur concours , les 
« patiioted doitent se tenir en garde 
« contre leurs ^nggestious. » 
f On pe^ juger par le ton dç 4ië dis« 
cours quelles di>v(idons existaient déjà 
elMi-efea advereffires de Louis. La couri 
au 4ieu de savoir proitor d'une discorde 
si favoraUk # ses vues, s^abattdonnaf 
elle-même J^ deâ querelles ifttastiiies; 
Les usinistros , qoi ^'âTakni que q«iel- 
ques jouns d^^siéncê , agissaient ^ntèe 
eux en énaeitiis décbeés. Ils -se dlspu- 
taûent la ccMtfaa^ii d'un toi iaiUé >et 
i^pouVaitéi haUtttédè^iong-l^iiipsI ne 
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jamais penser comme à ne jamaisagir 
par liii*m6me. Le ministre de la guerre , 
NarboDilie, -jeiine homme piein d'acti- 
vité ^ de grAces et de talens , roulait que 
le roi Ht des sacrifiées à le popularité 
qa'il lai était important de recouvrer. 
Cahier de GervtKe , homme d'un patrie* 
tisme pur et «évère, ie seeoodsfit avec 
zèle. Ile avéiient èetui adversaires dans 
Bertrand de Melleville%t Delessart. €q 
dernier ^quioondui^t'tes négociations, 
crut imprudemment qu^eHes pouvaient 
se diriger de numière à rendre la position 
in roi plus respectée enÉtaace» Il sui-^ 
vait une politique dilatoire ; convaincu 
que rien ne portait Léopold à la guerre , 
il espérait tirer quelque parti des me* 
BÊCeê que pouvait faire le chef d'une 
plHlMBee milkarire redoutée. Narhonne 
s'efiensift'de négociations tit>p*lentei& et 
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trop timides. On eomiâissait mal 9 selon 
lui| le3 ohefa iictuels du parti populaire; 
ils ne voulaient avoir que des gages de 
la sincérité de la cour^ il fallait & emr 
presser de les. leur donner. Dans cette 
pensée I NarJ)pnne chercha à se rapjpDOi 
cher de Brissot et de Gondorcet* It eut 
avec eux quelques liaisons , dont les aur 
très ministres, lui firent un crime. Il 
prépara la guerne , il alla visiter les pi»* 
ce^foites, il s'«fforça d'arrêter l'insu» 
bprdination des soldats, et satisfit à 
l^urs plus justes plaintes,, U fit nommer 
Ii2|fajette général d'une des arniées qu'il 
ava^t organisées. Ce choi^ ne parut- 
point déplajire ^ Brissotet à Condorcet.. 
Narbonne se présentait avec confiance i 
l'assemblée; sa présence n'excitait point 
les orages qui naissaient toujours à laSr, 
pect de Delessart çt de Bertrand* Plus 
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d'une fois même il y reçut quelques 
signet de faveur. Le parti de la Gironidé 
le défendit contre les accusations des 
patHotes Jes plus ombrageux. U jouis- 
sait de sa popularité naissante » en son« 
géant qu'elle pouvait être utile au roi. 
Les succès encore mal assurés' que luî^ 
valut cette conduite adroite augmenté» 
rent sa confiance et son ambition.' Il 
voulait asservir entièrement Louis att* 
nouveau système qu'il avait embrassé/ 
H s'exprimait au conseil avec amertume 
sur l'inertie calculée de quelques mini»' 
tresy ceux-ci lui vépondirent avec dédain.- 
Le roi ne put consentir à se plaoer sou» 
la tutelle de celui que Bes rivaux lur 
dépeignaient comme un jeune homme* 
présomptueux , et peut-être perfide. Le 
parti de la Gironde , instruit de ses dé- 
mêlés, promit plus fortement que jamais 
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protection à Narbonne» et s'occu] 
hâter la chute de ceux qui contrari 
sesplani; 

Un violent orage frondait dans 
semblée contre Ddessart et Bertrai 
HoUevilIe; ce dernier confondait < 
quefbis ses accusateurs par un te 
fermeté et une présence d'esprit re 
jfuaUea. On s'irritait de ne pouvoir 
yer un coupable dana un homme c 
me pouvait pas croire sincère. Il 
lon^-temps manifesté son éloigne 
;poinr les principes de la révolutiox 
ne le plaçait pas tout^à^fait dai 
chsaeide ses ennemis les plus empc 
mais on le regardait , par cela m 
comme l'un de ses ennemis les plus 
gereua. Il possédait (a confiance d 
et de k rsine ; il n'était pas appelé k 
rendre d'importMis services dans l 
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au conseil ; on le destinait Mi tti- 
M dé là îft0tiô« » <4êl k lliMIMil ou 
«utît ttéqulk aisM dé «mCaUde 

hasarder ^tle notttitHAit»ft. Beiv 
1 é» Moll«viiie a?ait «m pmiittlidié 

uàèhee nouvelle qtt'^a êfpdiké la 
fiK réYolutiehllBire. fl tairait pëlr 
I môyetiA lèi iiietieult pMj^rttitoM 
KMireimM:, eostaaildflrîéM m dé^ 

M dntt qu'ota pMM^t quali|ttefoi« 
wfpffêêr ttt iBèi&M iHOjptttt. H avait 
àtt tentatî¥éa à «eét égi»d, tdtoi 
le salaHèrlêsinlMaiet i dè»09ateUft 
rottpeti > et aiMèdM d» tei¥éfliiA^ étfê 
I du parti pepdatrt. fl a ^j^j^MMft 

quelque coMipbteiMy dÉM l«i 
loiresy ses essais da#i n^'gtkHf îh 
MUeent pM mt grande hêAMeté 

nu att eà Tavabla^ Ktêtt tou- 
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jours à celui qui ose tout et ne rougit 
cUrien. ... 

. Lassés. des représailles que Bertnùd 
deMolleTilleexerçaitcontreeux-méBMa, 
•les .adversaires de là cour saisireut un 
prétexte assez fcivole pour demander 
contre lui un décret d'Accusation ; il fut 
rejeté à une majorité considérable. Le 
parti UMuistériel s'étonna d'avoir, rem- 
porté une victoire i et se reposa dès le 
lendemain. Au«si. l'assemblée rendit- 
.elle ui^ décret par lequel elle déolan 
.que le. ininistre de la marine , Bertrand, 
avait perdu la confiance de la nation. Le 
.roi le retint encore dans son conseil, 

ï 

jusqu'au moment de la catastrophe dont 
Delessart fut victime f et dont je vais 
rendre compte. 

l'assemblée portait sans cesse des 
regards curieux et inquiets sur les rel»* 
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tions diplomatique& iMui suffisait de 
décréter un message au roi' pour être 
instruite de. tout ce qu'il n'était pas en- 
core temps de révéler. Deléssart crut un 
jour calmer ses plus vives inquiétudes 
en lui transmettant les réponsesi. faîtes 
par les différentes cours de l'Europe à 
la lettre où Louis leur apprenait qu'il 
«vtit accepté la cons^titution. Quelques- 
unes de ces réponses exprimaient de la 
coipmisération pour.Louîk et dé l'hor- 
reur pour son peuple; celle de Léopold 
était modérée; Tussemblée désira qu'elle 
ittt plus précise. Il était juste de deman- 
der 9 et on le fit , que l'empereur d'Alle- 
magne cessât de permettre le rassemble- 
blement et l'armement des émigrés , 
qui avaient lieu particulièrement dans 
l'électorat de Trêves. Si Léopold se déci- 
dait à les faire cesser» plus de prétexte 
▲. u II 
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pour la guerre ; il différa de s'expliquer 
dépendant on oonçiit on augure fatc^ 
nble dfe iès Intentions en apprenant 
qu'il arait défendu les rassemUémens 
d'émigré» dans les provinces belgiqnes. 
Déjà rassemblée elle-même semblait se 
livrer à quelque sécurité ; le parti de la 
Gironde réveilla ses alarmes. Y ergniaud 
compara y dans un discours véhément j 
les dispositions actuelles des Français I 
«elle de» Athéniens au temps de f hi- 
Uppe. n employa avec habileté totas les 
reproches que Oémosthène avait adres» 
ses à Tindolenoe de ses compatriotes 
dégénérés. L'assemblée voulut montrer 
4e l'audace et de la fierté; elle insista 
pour avoir une réponse absolue sur le 
rassemblement des émigrés dans l'éleo- 
torat de Trêves. On ne peut pas savoir 
avec certitude qui dicta la réponse m^ 
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ladroiteque fit le cabinet de Vienne à ces 
noirvelles instances. Le «prince de Ktu- 
nïtif premier ministre de l'emperear, 
îoaissait de U.réputation d'un politique 
habile » et peut-être la faveur des éTéne- 
mens oà il s'était trouré placé avaitrelle 
fait tous les irais de cette réputation. Il 
méprisait la révolution française ^ et ne 
s'était point attaché à la connaître. Il 
écrivit une Qote confidentielle à M. De* 
J«saartf qu'on soupçonna avpir été con- 
ontée entre eux et sollicitée par la cour 
de France. 

Le malheureux Delessart vint en quel- 
que sorte se livrer |in-*mé0ie à ses 
redoutables ennemis le jour où il lut à 
l'assemblée cette correspondance. Le 
ministre autrichien promettait Tinter- 
ventfton de l'empereur pour faire ces- 
ser le rassemblement des émigrés dans 
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Télectorat de Trêves ; mais c'était sons la 
condition que le roi serait respecté dans 
son autorité constitutionnelle; sous k 
condition enoore que le peuple français 
et ses représentans songeraient enfin à 
s'affranchir de la domination des clubs, 
devenus une source de fléaux pour la 
France , et d'épouvante pour l'Europe 
entière. Mais si leur ascendant conti«- 
nuait à peser sur la France , le ministre 
annonçait que son maître avait résolu* 
de pourvoir à sa sûreté, à celle de l'Al- 
lemagne 9 et enfin à la vengeance d'un 
roi son allié le plus intime. 
• Peut-^tre Delessart avait*il cru voir 
dans cette déclaration un moyen d'ani* 
mer le peuple contre les jacobins , dont 
l'existence serait regardée comme le 
seul obstacle à la paix. On put connaître 
alors le danger de commencer par des 
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laces une attaque qu'on ne fait sui-. 
d'aucun ^ff et. Les jacobins, se conr 
ent à la lecture de cette déclaration, 
semblée parut donner une sorte d'as- 
Jment à la réponse qu'avait faite De-» 
irt. Léopold allait au-delà de toutes 
espérances qu'on avaitconçues de sa 
lération ; il parlait délaaonstitution 
: respect 9 il absolvait le peuple fran-. 
de tous les désordres de la révolu-* 
I y en les reportant sur les jacobins. 
que ceux-ci furent rassemblés dans 
eu sombre où se tenait leur assem- 
; I la joie et l'orgueil éclatèrent sur 
s figures, Léopold les avait agrandis;, 
seuls servaient encore de rempart à 
berté française , puisque les despotes 
taquaient plus l^u'eiu. Leiparti de 
Bironde , qui ayjaii beaucoup à se 
pdie de Jl'insoleacè de leurs chefs, 

II. 
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oublia dans cette circon&tance^es ressen- 
tiiii6m«Britsûtdenanda aux jacobins s*il 
n'était pas temps d'accepter le cartel de 
guerre que ieui* pttof.osait hè^fM. On 
kii répondît ay«c un assentiment tint* 
nime , on nebéisa plus que vengeoneei ^ 
que conquêtes ; Robespierre i«t tainet 
dans son opposition. Il ne luifeaia ponr 
maintenir «a popularité , que d'attaquer 
avec fureur la courut les ministres. Lt 
perte de Deieseart lut )urée; on se dis- 
puta à qui M porterait ks pretiiif»» 
coups. l'osteâibléenfeçatJa iio»v«Ile inn 
pulsion ^tte lui dosn^rent lee jacobins 
phu fortoneflt ligués entre eux. BrîsBOt 
obtint la ionnation d'un cottiîté pour 
examiner la oanduite de Iliriessatft. 

Les oonstit49ioniiSek ^agraienf tottsœs 
aottvemens d'un^ail interdit et troub^.é; 
ils ne sairvitnt ni ne pottv>aient même 
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poncei^ter leur marche; leurs' heureux 
rifanx araient seuls le drûit de ee réunir 
JUmi un dob. Le leur avuit été dissous 
réeemment par un attroupement sorti 
itB jacolni». Réduits è invoquer le se- 
cours de Pétien, Tpici la réponse qat 
leur avait fait cet étrange maçiotrat : 
£a loi vous protège^ wuUs le peuple s'est 
proHùnci amtre v<ms ; c'eH la wdx in 
pmple que je doitéemUr. 

La cour était dans un troubleextréme. 
Le ministre Narbonne exposait avec vé- 
némence la conduite maladroite des mî- 
nttrea qui Tenaient de fournir des armes 
leiribles aux foctienx. Ses ooU^es 
VacenspienC à leur tmwx d'èt» d'intelbi 
gence av)ao les répvUkaîns; on répan- 
dait à la cour que fe psirti de Lafayette 
et celui .de 4a CiMmde agissaient de 
concert pour perdre le roi. Ilarb^ne , 
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irrité desdëgoûts qu'on lui iaisait-éprou- 
ver, et voulant peut-être inspirer au roi 
un sentiment plus profond de ses dan^ 
gers 9 prit la résolution d'avertir le pu^ 
blic de ces querelles de cabinet. On vi|^ 

t 

paraître dans un journal une lettre* 
adressée aux trois généi^ux . Rocham^ 
beaUyLuckner et iiafayette, où Narbohne 
censuiait la conduite de Delessart y et, 
annonçait l'intention de se retirer do, 
ministère. 

Le roi lut cette lettre 9 et destitua. 
Narbonne. Ce fut le 10 mars que Tas « 
semblée apprit cette nouvelle. La plus 
grande partie Àts députés constitution-^ 
jiels arriva transportée d'indignation 
contre la cour. Kamond , orateur élo-, 
quent et ami de Lafajette, s'éleva le 
pcemier contre une destitution qu'il ai^* 
nonçait cemme un malheur puMiCi II 
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demanda qu'on employât pour Narbonne 
la formule par laquellelas^emUéecons- 
thuante^avantle i4 juillet, avait signalé 
se& douleurs et ses craintes lors de la 
disgrâce de M. Necker. Cette formtde 
consistait à déclarer que le ministre em- 
portait les regrets de la nation. Le parti 
de 1» Gironde feignit de recevoir avec 
enthousiasme la proposition deRamond> 
toutefois spns se presser de faire rendre 
ce décret. Mais bientôt éclat» une scène 
terrible y qu'on doit regarder comme le 
prélude de la grande catastrophe qui 
venversa le trône. Bri&sot profita de tous 
ks avantages que lui fournissait la dis- 
position actuelle des esprits. Il oublia 
NarbonnCy et ne s'occupa. plus que de 
Delessart. Il articula contre lui différens 
chcifs d'accusation , dont le principal 
portait sur la note confidentielle, du 
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prince de Kaunitz. Le discours de Bris- 
sot 9 qnoiqne prononcé dans une cir- 
constance propre à en nagmenter l'effet, 
n'avait point asseï de véhémence pour 
entratner les esprits, te» orateurs qui 
lui succédèrent s'adressèrent plus di- 
rectemenl aux passions de l'assemblée. 
Tout ce qu'elle av&it entendu avec dé- 
faveur d'accusations emportées contre 
Delessart, fut reproduit avec succès. Dé* 
concertés par une attaque imprévue et 
violente ) les constitutionnels a[^>elaieot 
en vain une discussion réfléchie. En vain 
Dumas , Vaublanc et Jaucourt défén- 
daient Taccuséy et cherchaient à faire 
rougir l'assemblée des fureurs dont elle 
était transportée au moment où elle al- 
lait remplir les fonctions de jury; le 
fam u he allait toujours oroissant: « Hâ- 
€ tes-vous de rendre le décret d'aceusa^ 
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« tîoB f «'écrit on députa » Delessart-fuît 
cpeut-^tre dansée moment î y tCe dé- 
poté éttit lé même qui ^ quelf i4es jçiirt 
ai^riTiBt,«en parlant de la ita^sa- 
bOîté 'des ministres, araît dit » ic Gettf 
c responsabilité , c'est ia mort , » .el qiû 
en mèmetemps avait suspendu «an bfias 
sur la tète du mâlheureox .Delesaart 
jdacé a»de8sous de la trilnnie. Gifcad«rt 
frappa l'assemblée d'étonnement en de- 
mandant la parole pour le ministre. 
Voici l'atroce ironie qm'il emf^ja : 
c C'est ponr rhonneor, c'^st po«r fin- 
c fértt mCme de M. i)éles8arty que je 
< demanda le décret de son accnsation. 
« Tottteales préfontîoaus'élàventcontre 
tkd; la France entière le êovpçoBne; 
« un jugement peut seul faire 4dater 
c son innocence. » 
Yergniaud monta à la tribune # et 
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parut d'abord «e commander l'impartia- 
iité d'un juge; mais dès qu'il eut conquis 
i'attentibn'et la faveur de ràstembliée , 
it s'abandonna au mouvement le plus 
violent et le plus irréfléchi qu'il eût ja- 
iDjBiïê fait éclater. Une accusation qui, 
dirigée par le prêtre Faûchet, n'avait 
excité que de l'indignation, devint en- 
tre lei mains de Yergniaud une arme 
victorieuse pour perdre Delessart : t Ce 
«n'est plus ma voix, s'écrià-t-il , que 
« vous allez entendre , c'est une voix 
« plaintive qui sort de l'épouvantable 
« glacière d'Avignon ! elle vous crie : Le 
« décret de réunion du Gomtat à la 
« France avait été rendu au mois de sep- 
« Membre dernier; s'il nous eût été en- 
« voyé ^sur- le-* champ , peut-être qu'il 
« nous eût appqrté la paix , et qu'il eût 
« éteiotnoi funestes divisions; peut-étrt 



ik 



DE liA aivOLUTIOK F&ÂNÇ. l53 

« qii'<ndeyti)antFrançaîi nous eussions 
-fabjuné l'eapritide luiine; noiia n'eus^ 
.««sioBt poinlité victimes d'un massacre 
.c ^liHMatiûuiUef notre jsol o*eÙt point ^té */ 
.< sDttilli^parLfcplus atroce des foriaits; 
« mais M.' Deleasart^ alors ministre.de 
« l'intérieur:, a gardé ce décret pendant 
« daia môiftidans son pôrtefeuUlei et 
.« dans cet' intervalle nos dissenstons ont 
.« contiaoéâïdaiiaxet intervalle de nour* 
,c!veaujL «mues! ont souillé notre déplo^ 
« rable p4tvie. C'est notre sang » ce sont 
« nos cadavres mutilés qui demandent 
« vengeance contré ce ministre*» 

i Aientôt pluai tevriUe eneoreidanaaes 
imprécations et dans 9e% menaoés-^.Yer^ 
éfBiaud fiteatendre^oes mets >qui ren£er« 
•Ment tOtta.le8|irésagaf de la févolutîon 
•nouvelle : c De cette tribune, oti yt vous 
:« parle vonj^ierçoîfc le palais oà des cçn* 
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« settlers perverp égamnt «t frompsiiC 
« le roi J(iic U coMtitutieç nous a don- 
« né, tergcnt les fers doint ii« Teuleat 
« nÎMM QDchainer, et prépareaC Un mat- 
« BiK«?rM 'qui doivent noiu )hrrer à k 
ni >tnaisoft d' Aniriche. Je voit le» fenêtres 
« dn p«|làM 4>è l'on trame la ooolre-r^ 

< Yoiution , od ^'oncombine let iM^oens 
«de nocu raplonger .dans reteknre^e, 
€ après noiu avoir fait pau^ par tontes 
«' Uis iliorreurs dei'anarckio^ par tontes 
■< les inveuM de la' gnerre -eWilef 

< Le jonr est asrivé où tous pewea 
« mettre na terme à tant d'audtee y à 
c taol d'insdenoey et- oobfondre «nfin 
« tévê les conspkatenos; L'épouvanto ot 
« k terreur eeat aouiieai aorlâes, dans 

< des teoapiantiqaes , et,au nom da dee> 
'€ potisme f de ee pabis fameux ; qu'eilea 
c y rentrent aujourd'hui au nom de la 
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«loi; qa'ellei j pénètriBt tons les 
« ooMHTt; que tous oeux qui l'iuibitettl 
« sachoit qae notre conttitwtion a ao« 
coorde rimriokibUité qu'aaroi; qu'iU 
c sacheat qae k loi j atteindra ftans dis- 
« tinotion tout ka coupages» et qu-i) 
« n'y lera pes mife sevktète convainoiMi 
« d'Aire crioiinelld » qui puUae édupper 
4 à son glaive 1» 

Vergntaiid Tenait k peine de pnrhtf 
le décret d'atcuation est rendu k une 
grande majorité, an aUilieQ des d^^n^ 
dîâaeeaens et des traaaports de pie des 
tribunes. 

Ce n'était paa U première fok ^ne 
rasaemUée légîslatife vendait aTeé cette 
promptitude et cette fureur des décrets 
d'actfosation ; dk ^ait , dans son sein , 
an comité de surreiilancè qui rempla- 
faitle iameax comité des recherches de 
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l'assemhléecoiHtitiiante. Quelques tr 
nedi de lettrei interceptées; quelqi 
vBgnei diSpotitiont «iffiiaient (tour i 
terminer l'BsieiiibKe i ces «ctu de 
gnevr. Il ne s'agiuait, diaait-ODi i 
de mettre en ingement; le prévi 
pourrait se putiiier. Les ripublica 
regardèrent l'accusation de Deleii 
com.ne un triomphe si complet, < 
BrÎBiot prit avec orgueil un titre que 
ennemis lui conterrërent ave^. so 
celui de l'homme du lo mars. 

Les amis de Delessart rinrest l»0 
jurer de se soustraire par la fuite an < 
cret d'accusation. Il craignit d'expo 
le roi ï de nouveaux soupçons; il esp 
que la fureur de ses ennemis serait sa 
faite de l'épouvante qu'ils avaient rép 
due, ou que loi seul au moins en sei 
la victime : il se rendit i Orléans, 
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siégeait la haute-cour nationale. Le roi 
'e?it partir avec douleur; et comme il 
avait l'imagination frappiêedela ressem- 
Uance de m destinée aipec dette de Ch^r^ 
les y 9 il crut voir «n M i^>*06lctMrt un 
aatre Strîfford. On'lai coBwKlh dené 
Bommer ^pièpav iMUrim^va dé{fci1ement 
les affaires étrangères." Loùit ne sut- 
point montrer cette Jumonilil'e censi»- 
tance* ^ "■ •'!'•' 
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LIVRE SECOND. 

Itk tomt éUk èp9ràù€i *pl^nqi)s «Le ae» 
conseilla ItabKiMkiiiiateiit ou restilîeiit 
HiterdiU; Ott'vit f*'a lallimt thattgenAc 

qui soiiT«M'iclioJEMt ^es miDiiMa t»mi 

laa «evâfrofde l'opposHioftv fat pré» 
sente comme une règle sûre de conAiJÉc 
pour le roi des Français. Il n'était plui 
temps d'affronter le parti tout puissant 
de la Gironde ; il fallait le calmer en lui 
offrant de la domination pour ses créa^ 
tures et pour ses amis, Louis céda; il 
était habitué à le faire arec tth «ntier 
oubli de sa dignité ; il demanda ses 
nouveaux ministres aux accusateurs de 
Delessart. Les Girondins lui donnèrent 
Pqmouriezi Servan> Roland y Clavière 



et Durànton. Ib étaient membres «k 

cette même société des ja^obiae ^e le 

prkwe de UsôBsta avaitsi vivement atta- 

gtéSk. C'était Bttmonriea qui succédait 

à Dakasart* U avait âca qinUtès snpè' 

nenittlli'celles è'iui JnriUânt avvsàvier;' 

U élaât «tij^endaiit éloigoé dltoe uti 

geaad faéaamé. VmtKémt mebiUlé «k 

mm «àncflèK ^ da ses idées kû fit 

[Ntasicl^ë sass CCMC des f ^ks diKéreUfrt 

il TMllot depuié faire honneur à ifei po- 

lUifiw de ses continueUes Ihétaimar** 

phoaed* L'obscorilé lui kisait Tîoknce , 

k4ésordaede ses affaires le pressait» il 

Variait dé la gloire j et ne craignait pas 

Usoandak. Indifférent sur tous les par- 

tkp il choisissait oalui qui lui faisait k 

plaade|Nrome8ses« Il avait d'abord losan* 

tré ai peu de sèle pour la révolution, 

qu'il Avait présaité au roi un plan ha- 
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bile et vigourenz pour prévenir l'im 
tcctioD dn 14 juillet. BienlAt il t'i 
la»4 d'une àppoiition qni lui fen 
tout accès aux place*. Hainteiiant il i 
lié avec le* répuUicaiiu, uni aime 
eus ni leur* principe*. Il arait sédni 
plu* clairrojant de ton* , Genson 
qui fut l'auteur de aon élévation, 
lui causa une telle ivresse , qu'il vin 
milieu des jacobins protester qu'il 
vrait toujours letir impiratioB et II 
conseil*. Il couvrit sa tête d'un bw 
rouge, parure alors méditée, et de] 
odieuse, qui n'était guère portée 
par les jacobins lec pin* ignobles. C 
complaisance les flatta médiocre nu 
et frappa Dumour iex d'un long ridic 
En général, sa légèreté, sa prisompti 
dérobaient le pressentiment de ce q 
alhit devenir. Les constitutionnels 
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«la très-imprudens, ne lai témoigné- 
ent que défiance et dédain. Dès qu'il 
€ Tit auprès du roi,. il fiSr sentit ému 
l-untentiment de compâaaîén pour le 
lort de ce monarque , et d'admiration 
louï fes vertus privées^ll à-'offrit à lui 
M>mme un libérateur, «oUtoita sota en«> 

m 

ière confiance ^ iet ne l'ofitint pas. Louis 
l'estimait dans les hommes que les quan 
ités analogues à celles de son âkne sim-» 
>le et pure. La cour voulut se servir de 
Dumouriez et le tromper; ... '■.)" 

Les ministres qui furent ' is6mniés 
!»ie&t6t après Dumouriex n'étaient nul-* 
ement disposés à lui laisser l'ascendant 
|i'ii s'était flatté d'exercer sur eux.. Le 
ministre de la justice» Ihuranton,: né à 
Bordeaux , avait toute! la iaveiir de ses. 
puissans compatriotes; -miais. s'il* n'cK- 
âta pas leur haine ^remplitrpeu leurs 
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intentipiW : mn rdle fat obscor e 
«iîds. Létiîf mii atiBst touché son j 
il né sb pètah ^% k toot ce qui pou 
itanottr ta niinc* LaoOsfe, miiiltlr 
la lÉflrisé i était datfa lei mentes dî 
flitioni. Trois de ieuMOc^lègiTês ata 
un répubHoattinae plui proiMtaéd 
earactèr» plus intraitable : nféÙABfÊi 
kiid > Servan «t Glâvière « Ce dM 
eut le département des eoiitrîl»aAî 
Serran eut le département de^k gu< 
Roland, celui de riAtérleur* B^d 
îoigntil à des KionnikissaiMi en i^ 
niftrsftion un earaetàre ierme \w 
ropiniâtrt'té : il af iiectait l'ausfériti 
p<Ai d'étiquette qui réstnit à la éêvtr 
fenuiti II portait dans les eMieO 
roî lef^ ohaigrins d'un censeur kiron 
H «ûrt orii trahir ses priAeipes et M 
ro€Cèh*e en prenant de TalfeetibB ] 
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>iiis. Son influeiice sur les évéoement 
ait ■grandie par ecile ^'arait snr lyfi 
..iemnw. Elle seule avait «^ndsk dant 
a ffHi dt 1 ambition un homme qui 
étnîliait fue ipour eK«ro^ aToe pro- 
ie: el'lavec Intattigeiioe dei emplois « 
iMteraes. 

Ifad^ne Roland, lte]iktaoor^,<piH- 
idfe» nifCB iniliruiiev«a<^ak àoui les 
ihota^ la pnsdam mie âmesuscepr 
Ue d'e^sdtation. tut .édisdation triste 
; solitaîrt , les épMu^çee isa {»kM rigou- 
Mea de la fokaime, 4in peUcbant na- 
uel à la' mé^tatlon , ^vvÉtent fortifié 
««caraotèie/ EUesenfait 'tfréfc regret 
■e k gloire ^'entrait pé$ dans ié par- 
i^ des femiÉiés. iMe ae eenseittt en 
nkpaniiC eeHe de son inorarï.-fà^ionnèe 
mr la' république , fSte tojsit des êtres 
ipéfieurs dans tous ceux qui se pré* 
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^^«taient à elle, comme républicains. 
X|le jifQvUit jouer le râle d'une Romaine» 
;et.t) 'était 4>a9 inaensiUe à ito«it:ce iqni 
j^ut'excii^p la yaiiité. d'unie Frajftçaiae. 
Eilfi ^U, dim». «ses màmoiretf iqueilèt 
I>reinû3r8^cè«.de la révolutioir l'avaient 
épouvantée ; cependant elle ne craignit 
^Brd'^pi^iele* de jooMv/eaiix.ora^a pour 
I'^lii^r 8H. Ohifnère. /Soins les cbeli du 
^rti .de,: :U Gironde. se ra^semUaitet 
c))es; olkr; ex, là., :mda^t qudçieà ebni- 
J)ina)sQi»â. apolitiques,. âb dds. «tpéruioo 
i|i!9Q%9iesque4,.il8 s'exaltaieid; «bsanabic 
snriteWi^nftrepriAc^;; ils:,se dÂtigeéîept 
«ers 1^ iréfiuMiqioe de G&to9 outde Cké^ 
jpn. avec lefc mo^en^i de MachiaveL : 
. Dumeuries, q<|î ayaît «ni qmb cha^ 
cun des jioine^i:,iniJi^stjreflL ^bi^irai^ à 

son impulsifini,., découvrit bieiiif^ 4*^ 
Aoland un rival dangereux^ ui^ pbstt« 
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rvtear inquiet; mais tous les partis se 
réunirent à lui lorsqu'il proposa de dé* 
darer la guerre. 

Léopold Tenait de mourir. L'idée 
lu'on s'était çénéralenient formée de 
ton caractère pacifique avait long-temps 
saUetenu une sorte de calme dans les es- 
prits. Les partisans de la guerre n'avaient 
la comment s'y prendre pour irriter su{- 
iaamment ce monarque. Son suecesseuc 
Matt jeune; tout donnait à croire qu'il 
lerait plus sensible aux* provocations 
qu'on allait redoubler. Dùmouriez flat-« 
tait les républicains en leur promettant 
h conquête facile et soudaine des Pays-i 
Bas autrichiens. La révolution théocr»* 
ligue qui avait éclaté dans ce pays, et 
qui y par une bizarrerie dé là destinée, 

■ 

irait été presque simultanée avec la 
révolution philosophique de France » 
A. L. i3 
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of fixait à Puipoufiez une circonsUi 
layorable k Stis plans. Il eat vrai 
Léopold avait étouffé rinfturrection 
ie moyen d'un^ faible armée; mais 
provinces bel^iquesy qui déjà a^ 
imploré; le secours de la Erance, s 
Uaient disposées à tendre les bras au 
mier libérateur qui se présenterait, i 
n offraient plus d'ailleurs aucune dfi 
forteresses qui avaient long-temps ar 
les armei) triomphantes de Louis XI 
de Louis.XY; Joseph II les avait 
démolir. Vaipaie autrichienne qui i 
vrait les Pay frr^as était aguerrie^ mais 
Dombrease. Déjà les Français ava 
déployé des forces considérables, 
déclaration de guerre y faite avant 
^empere^r eût rassemblé des moj 
suf&sans de défense | garantis^it 
yeijuc de Dumpuiiez cette conq^u^ 
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dont il Yoalait kkre le début éclatant 
ik son mînbtère. 

Ce n'était pu tèniement Tespoir de 
€ef tfioinphes qm passionnait les dépu- 
téi 4le la €iroii4e pour la guerre; ils 
éapiiriiîflul faille une lieuréase rëTolutieii 
éÊOÈ les BMNirs par le moyen de l'en- 
Ihoraasme mititaûre. Cette préparation 
leur semUiit néeessaxré pour disposer 
les Français à l'ordre, à l'austérité des 
înititiitions r^uUtoaines. Brissot n'a- 
git oessé de répéter aux jacobins que 
lis Tîctoires on les déiaitos devaient éga- 
kttient tourner am prott 4e la liberté; 
les Tictoires éponTanleraient tous left 
tokrde TËurope; ks défaites tibattraîént 
la trône dn roi de Franice. Il fallait biien , 
disait-il i se résoudra à tenier^ne double 
épreuve, et braver à la fbis les elianèe^ de 
ia lortnne et les Mhisons 4és hotnmes. 
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Han^erait-on de bras pour pani 
traltreiT manquerait-on da'cbeb 
bile* pour tel remplacer f II eibût 
complaUancerexempIcdesAmério 
qui avaient repouasé leun opprea 
avec des années ignorantes, indiat 
nées , privées de tout , honnis d« 
vertus qui sontcompagoés de la llb 
Que pouvait opposer Louis aux v 
empressés d'uif parti qui avait pro 
l'un de ses ministres , et qui Tasse 
sait maintenant à toutes ses volon 
Il ne laissa point jfiiiitKT m pens< 
sujet de la guerre. La reine obser 
iptme réserve; on «ffecta de r^pa 
que l'un et l'autre avaient ï crû 
rambitioD des piincei français; 
ceux-ci songeaient k te ,prévaioî 
l'état d'abjection oi| vivait l'infor 
monarque) que, parmi Itt émigré 
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reine ayait plusîears ennemis dangereux 
* et yindicatifi. Oh citait entre autixis le 
- «aidinal de Rohan ^ qui ayait rassemblé 
.une légion à ses frais. Les jacobins se 
.gardaient bien d'adopter ces 'supposi- 
tions ; ils affirmaient , au contraire , que 
la cour entretenait des intelligences aVec 
le cabinet Autrichien. Malgré tous lés 
-joins qu'on a pris depuis huit années 
ponréclairoir ce fait, on n'a encore obi* 
Ttenu aneune révélation qui prouvât le 
concert du roi avec ceux qui parlaient 
:de le venger. On sait seulement, par les 
mémoires de Bertrand de MoUeville j 
que Louis, lorsqu'il vit la guerre en- 
gagée , s'effraya des dangers que de- 
vaient lui faire courir les triomphes des 
armées étrangères (d). Il espér»pouvoir 
obtenir de l'empeneur et du roi de Prusse 
qu'ils ne fissent contre la France qu'une 

i3. 
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guerre défenuTC, et qn'îli attendu* 
pcnr fe(;ir l'îiuUiit ok 1)17 lettieirt ail 
luaeatfepcte. a dëuBBt par^kma t 
qia 1m iteHx pùnenow p«Ui«ÉM 
avHit d'cilrer inr la terri taire tmtç 
une âidmtinii qni lentnerait duw 
înteatiBB* «primées par le prinoa 
Ki «bîBe ,' an nom de l'em^reu r LéafH 

II t't$i«ûiÈ dé trontcr un négociai 
â EKt habile {lotir ptirrenir à faire en) 
dre m mu de Louii aux éact t»ia 
Re pmmettaieBt de praidre sa défei 
On fit-cboiji de Malld-Dupan, f«i , i 
£Ci éoilst s''éUit montra m détrad 
Ki^hétaeat de la i^Tolution françaiu 
^iii cependant était lass tavordin 
pvti oppoaéf parce qa'il en coadanu 
loatet In famttt, et parw qu'il t 
A'iiilbtm» partiWB des pindpea A 
liberté anglaise. OVi eut rNOors k 
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petits expédions bien timides p0ar m^ 
créditer ce négoektevr. Oti kii avait 
donné powf insthMiet ée reoèÉimaiH 
4er fMeineiit a«)t paisftance« de ne point 
«eCtl^ i k léletle leurs aermées des émi« 
gréi {nniçai9.1a misliiondeMallet-Dapan 
n eMinf avcun «nccè». Les émigrés par- 
vinrent «isémeirt f par letirs intrigues , |t 
loi èler tonte jeapèce de crédit. On pe«t 
oondvre de ce faît qiie Louis n^avait 
fttcniie VïOrresponda^Me étaMie arec les 
oab^«(s étrangers yptiis^^I était obligé 
de ae «errîr d'un moyen ai faible et si 
nKATtain peur faire connaître ses înten- 
tions. On en 'peut -condoTe encore qu'il 
iTétait pas aam ombrage aur 4éB desseins 
le "^elques éte^rés , «h du moins sur 
eaatfnger^que-leurtmprudencepouYaît 
ti Vràre courir. Enfin cette téipidation 
It piéauMiiBr ^ue la note C(mfi<lentiel1e 
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du prince de KauniU contenaU tou 
secreli de la pplitique de Louis. 

On pe p«ut parcourir toulea Im 
tiont qui existaient alpn en France 
y irdUTer dei particans de la (juerr 
supériorité de la tactique allemand 
tait singulièrement accréditée dam 
pinion des Français depuit U f 
guerre de Hanovre. On voyait let an 
étrangères arriver presque tant obi 
i Paris. Les contre - révolutionn 
crojaient toucher a», tenue de I 
souffrances; les girondîns«t les ja« 
secondaient parfaitement leuri t< 
Les soQstitutipnnels , lassés de la i 
pénible et inégale qu'il* soutenaien 
dedans, espéraient que les Frai 
allaient (Ire ramenés par le beMtis < 
discipline militaire au sentimen 
l'ordre. Leg revers se teraîent attri 
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U tarbuleiloe anarchiqué dès iaco- 
» et l'on songerait enfin! les conte- 
^'ailleun les généraux et l'état- 
»r de chacune des armées tenaient 
irti constitutionnel-Quelques suc- 
OUTaient rétablir leur popularité et 
re leur influence dominante. C'est 
que les Yoeox des partis^ opposée 
laient ensemble la guerre ,ot pla- 
ît leurs espérances sur cet épouttti- 
! fléau. 

e fut le 20 arril 1 79a que Louis , eof 
lé par la fatalité, vint au sein de 
emblée législatire proposer de dé- 
T la guerre au roi de Hongrie et 'de 
ime. Il laissa lire sur son front, et 
>igna par l'altération de sa voix les 
lentimens funestes qui le dén>* 
ïL Des cris faiblement répétés de 
Icroî ne parient soutenir son courage 



I 
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chincelant On accepUil arec «mprc 
ment, Him uni reconnaenAee; 
iBojen qu'il ra»il d'offrir d'twtoct 
hiine. Pes l'en fallut que , phr une «I 
matien subite , la gaerre M fût dfci 
tlir^lc-ohamp. On conientlt oepem 
à l«taEd«r de quatre bearei mie si 
portante délibà-atitm , et le stnr n 
4'as«embl6e se réunit pour ddcidei 
«on de la France et de l'Europe. E^ 
de grands efforts pour s'imposer 
«aime; mais ion enthonsiasne idi 
par â« moUTeinens impébieiU. Q 
qnea-umi des hommes les plua ard 
qui avaient appris de Eobespieire à i 
battre-toutes les vues de Udsiot « pi> 
aèrent encore on dilai ; leur vcôx 
'étouffée par dei Baarmures. On il 
pella ceux qui avaient k.i'sppoMr 
guerre de monter à la tnbune; ud 
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j monta, ce fut Becquet. Il teaait au 
parti comtiiKtiçiiiiel. I^e jis^urç qu'il 
prononça drt encore très-remi^rquable 
att)Oun}*bai p^r des pressent imens qite Is^ 
deitûiée a y;éH£és. On r^coiitaaYeç cette 
froideur qoi caractérise luœ bienséaiKcc^ 
observée k regret. Pastoreti l'un des ora*^ 
teura letplw distingués pariai 1^ eona^f 
titiitionnols , réfuta en pe« 4a molts Ua 
considérations j^çUtiqne» qjH. yenaienj^ 
d'iétre pr^ifiinitées , et fit de nouvea^i re^ 
leptir le 4:ri ^ guerr^ç. Eaair^ prophé^ 
tisn des trahisons de ia part die la cour ; 
det munaures étQttffèrent sa yqîk. Misri 
lin de Thionvilie eut peine p au milioMi 
4p^ mouyemens 4pd agitaient- l!assein«. 
blée , à fairç entendre c^s mots : « Voua 
< ateetiea sou?ept.dfs délais quan^ il 
M'^git d^.rendre andéçcet^'ancusatioii 
« ootttre d^ft indiv/idus^ f^h Men» celui 



I 
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« que TOUS alI«E rend» est nn d 
« d'aceaution coiitre Thninaiiité 
c tière. » L'assemblée, obéissant < 
an traïupert le plu* général qn'tih 
janaaii éprouvé, rmdit k l'unanii 
moins sept opposant , le décret ^ 
clarait la guerre au roi de Bohfcme 
Hongrie. La foule 'mpatiente qui a 
pait toutes les avenues de la (all< 
cueillit avec des transporta de joie 
décision. Hais le plus impétueux i 
de l'espéranee n'eût jamais pu aller 
loin que les triiHuphei extérieur! 
ont rasuslé l'orgueil français; la 
tombre prévoyance n'eftt jamais pu 
ausdi loin qne les caUmttéi intérit 
dont nous avons été frappés. 
' BientAt sont butoim k rendre coi 
des premières opérations de la gn 
tt dét i^nlÎBtÉs quela France f i 
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à l'entrée d'une carrière de gloire. Mais 
iée perdons pas de vue le concours des 
ëvéneniens révolutionnaires qui se réiH 
liireht pour hâter la chute du trône. 

Le roi se sentait chaque jour impor** 
tané de ses ministres républicains. Il les 
Ipegardait plutôt comme les espions de 
sa conduite que comme ées conseils. U 
était sombre et timide avec eux : ilv 
étaient menaçans avec lui. tl les voyail 
préparer les décrets qui lui étaient lei 
plus opposés, et il n'osait les eontre» 
dire. Cette situation passive et humi* 
liante complétait son avilissem;ent aux 
yeux des Français. Les constitutionnels, 
^i n'avaient pu le défendue OGfntre les 
entreprises de l'assemblée , n'osaient ou 
ne savaient le défendre; contre ses pro^ 
pi€§ ministres. Déjà, il n'était plus dési- 
gné dana le^ clubs,- dans les groupe») 

A. u, 14 
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quep^r le sobriquet plat «( JttJHiieit: 
M. ttt»i qui lui a¥ait Aé àmnt »u 
de l'wmiaMie pa« va dépoU w* 
Lacivir. Il ne poitr^t plut se mont 
ni tû pi, w« ^|^<iUet MM lecsvoH 
împréefitiQiu et les outrage» qax le | 
pic tiïW i prodiguer k celui qui 
puîeMst< JiuquedfwatoD ^liiisjili 
poursuivi fat dw «laneurs tofim^i 
Le )uâitt de^ Tuilerie» élaîl jac^h 
tQentfflmpU^fe YDciitoteur* ItfOfe 
cupii 1 W n!pUej[ Wutea le« inv«ct 
que vAnisa^tent eostM lui Hanl, I 
tel, le fil* ïiwi>*m t dont le p«i 
lis3il«vCi> fareut h» feùilla* stapii 
ces. 9mi» oetliB poiitiaB fxt^Aé 
pérée» bouie m oompoH ii» cenwti 
ui'Kt, ^iù«trTitjplw(6t'lleebuaIcsi 
le dixig^r. Qvc d« piéOtutioni ilis 
eija^«grfc pou»«BohEcajU jMlddÂC 
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nistres et des républicaiiHi l'existence 
de ce eomité ! Les troié hommes qui le 
composaient étaient chacun l'objet de 
TaTersionf pô^nlaire. C'étaient les ex* 
Âinistres Montmorin et Bertrand; et 
Xàlouet qni y dans rassemblée consti- 
tuante 9 combattant deux partis extrè« 
mes 9 araît encouru la haine de chAcun» 
mais plus partietaKèrement celle du parti 
patriote. Bertrand asâiirè avoir proposé 
dtfns ce comité plnsieurs expédîens har^ 
dis. Maié Louis rejetait, quelquefois par 
scrupule, et le plus sonirent par faibles* 
ke, toutes les résolutions ^î deman* 
daient de l'adresse et de la Tiguenr. En 
dernier récitât , il ne lui restait dé 
moyen actif dé défense que sa liste ci* 
Tile. Dès qu*etle parut être outerte aut 
intrigans , ils acooUrUrent enfuie pour 
le partager cette dépouille. Ot payi 
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•quelques meneurs de groupes , qui ne 
^réussirent jamais qu'à -se faire chasser 
Jionteusement ; on paya des affiches.qui 
jetaient bientôt arrachées; on paya quel- 
ques chefs de jacobins, et ceux-là met* 
laient leurs services à uo prix très-élevé. 
Dn ne peut même conoevoîr.de quelle 
nature étaient, ces services; car ils ne 
firent jamais que des motions atroces et 
dirigées contre la cour. La liste civile 
.s'épuisa bientôt dans ses profusions;. inu- 
tiles et dangereuses. Danton etFabre- 
.d'Ëglantine furent ceux des jaqobins qui 
xeçureptle plus. de la cour. (Si l'on en 
/croit Bertrand de MoUeville, Danton re- 
çut jusqu'à cent mille écus.) Nous veN 
jrons, au lo août, quel usage ils firent 
de cet. or. Cependant l'indignation com- 
mençait A rendre un peu de. forces au 
parti constitutionnel; les jacobins ne 
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négligeaient rien pour épouvanter leurs 
adversaires. 

On allait instruire le procès des as« 
tastins d'Avignon. Les jacobins du Midi 
prirent un vif intérêt à leur cause; ceux 
de Paris s'annoncèrent bientôt comme 
leurs défenseurs. L'assemblée frémit en 
écoutant les premières pétitions*qui lui 
parlaient d'amnistie pour un tel crime. 
Elles redoublèrent 9 elles devinrent plus 
pressantes , et l'assemblée se familiarisa 
avec cette idée. Le parti de la Gironde 
«e trouva dans un grand embarras; it 
«entait que toutes ceâ fureurs révolu* 
tionnaires allaient le soumettre à 1 em- 
pire des assassins. Sa politique et sa mo- 
rale réprouvaient l'amnistie; mais, en 
parlant contre elle> il perdait tout es- 
poir de crédit auprès des jacobins; il 
crai^ait de te détacher de ces auxiliai* 
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res dont il aurait bientôt à implorer le 
secours ; pour ne pas perdre sa popula<« 
rite, i|«e ré^jolut à défendre dfts brigaivis. 
liûsoUj^ce ei Vergniaud furoatlos qra-ii 
teurs de ramnistie; Duip^iy Yanblanc 
et Girardio s'élevèrent avec Unç^ coatrei 
cette scandaleuse et crimlnoUe ÎAdid-" 
^encc. Ils eurent sur^urs adversaires le 
triste aTantAge de propIiéti«^ le ^and 
crime qui fut sans doiute provoqué pat 
l'impunité des crimes d'A^ignop. Us 
chercheront k K^roduire par des ta- 
Ueaux terribles le sentiment d'horreur 
qu'avait inspiré à lasseioblée h fiC- 
micr récit de ce massacre. Cett^ horreur 
n'existait plus ^ puisque l'on âevait une 
telle discuasioB. t'amnistie fut accor- 
dée s avant mëme^ue la nouvelle en fûl 
parvenue à Avignon , lea meurtriers 
étaient déjà lilnr^. i^eunoomplîces^ en- 
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^mngéB^ Avaient brisé les portes de 
kats prisonik L'eJiécnMe JoijUdan «t stt 
comlpagiiMis Muuent preneaé&en tHote^ 
phe dhns 'k <fîlle ^Ib ovaient templie 
de saogb LsêiMnéaiBts icîviqiiéâ iteient 
donsécs'â ftea» à^beaz qui aTsiiéhit unité 
k vie de leurs cqncitojens ; à Avigno*^ 
eUss forent damaé^k des asaasslas. 
Cependant à J^ria la popukos agitée 
' TÎTéit dan de faentinaelles satnmales» 
Les îoèeUa» îsnhguièveBtdelui donne» 
•fae iète t vH ae tR>vT%reat tout ledéliM 
cl tcmte kigrosBîèretil de ces temps mai* 
henreiilL Jkhrant déjii obteM u dé« 
eaét qni tendait k liberté eut sbhkts do 
ÇkÊÊeàuwmmaL On a m, dans k pre- 
anièic perfie de èete Ustostn 9 4es anHes 
diiinÉianaii de taiûr itérolte omtre knn 
9Êtàak; ûb s'dmicàt déksidns ynaqplk 
k dii Bi ièwr extrémité. ht% «onseilt da 
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guerre suisses les avaient o 
aux fen. Or propos* de aeiev 
retfiiVt et de leur rendre ton 
neuri dus à d'intrëpidet mu 
liberté. Cette fête STaît un don 
eUe était un reproche i l'uteoi 
titnante , qui avait osé pnoir c 
lion, et qui STsit approuvé li 
de Bouille, bientôt après fi 
voyagea Yarennei; elleopi 
cour ce que les jacolnns lui re] 
comme nnde ses pins grands 
sanglante journée de Nancj. I 
U .Gironde fut prit à perdre 
quand il vit se succéderrans 
ces extravagantes pTopositioi 
tait qu'au moment oti l'on vi 
gager la guerre , c'était le « 
l'imprudence et de ta folie qi 
brer comme on exploit civiq 
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d'insubordination. Robespierre se fai- 
sait une joie de soumettre à ces humn 
liantes épreuves ses rivaux en popuIa« 
rite. Il ne pouvait pas leur pardonner 
d'avoir fait lancer un décret d'accusa- 
tion contre l'atroce Marat» qui écrivait 
d'après son inspiration. Un comédien 9 
CoUot-d'Herbois , commença sa carrière 
politique en se déclarant Tardent pro« 
moteur de cette fête. L'opinion publique 
éclata contre un pareil encour^ment 
donné à la licence militMre. André Ché^ 
nier et Roucher, deux écrivains pleins 
de feu 9 d'énergie et de moralité, sou« 
tinrent avec avantage la lutte contre les 
jacobins. Ceux-ci se souvinrent de leurs 
noms lorsqu'ils eurent atteint la toufe^ 
puissance du crime , et vengèrent dans 
leur sang le ridicule trop impuissant 
dont ils les avaient couverts. La fête eut 
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liQiiimaffes fa'on leur rendît* 
peut géçnre tfmtfM les extrftjm 

digérant giûrtien. Lèsjtopt)!»] 
: &éroi. lU jcs jui pr^^' 









T) r^î 



e^^—: 



Yff^^i^ Pwd»f{t,,toi^ 




» I 






DE LA REVOLUTION FRÀNÇ. 167 

Tuileries : maïs les jacobins aimaient à 
procéder par des essais successifs ; il 
leur suffisait d'avoir donniS une p;>emière 
épomraiite. 

Peu de temps après, les constitu- 

tionnelft conçurent l'idée d'une cërémo^ 

nie aussi touchante que celle des soldats 

de Chiteauvieuz avait été absurde. Us 

Tonlurent honorer par une tête fup^bre 

le dévouement de Simonesiu , niaire 

d'Btampes. Ce magistrat courageux avait 

opposé la loi k des paysans séditieux c[ui 

roulaient arrêter et piller un convoi de 

jains. Il était resté seul exposé à leurs 

ireuri, et il invoquait encore la loi 

n^'il reçut le coup mortel. Le roi 

ncourut au plan de cette iète ; le dé- 

rtement de Paris en ordonna la pompe 

ne maniéré noble et religieuse. Les 

tyens paisibles vinrent en foute ho- 
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norer. la mémoire de Simoneau : 
loua , on ne sut point l'imiter. 

Cependant on attendait avec 
ticnce l'issue de l'expédition de 
gîque préparée par Dumouriez ; i 
beaucoup de précipitation. Le j 
Rocbambeau était loin de parta( 
espérances; il demandait des delà 
exercer ses troupes ^ ou du moin 
les plier à la subordination qjc 
était toutà-faît étrangère. Dans i 
ville de garnison, les soldats assi 
aux clubs, et ils délibéraient si 
propre discipline, c'est- ^- dire 
n'en observaient aucune. On ] 
cette licçnce pour un beureux é: 
siasme. D'après les ordres' réité 
ministre, l'avant-garde sortit dêi 
de Lille. Elle rencontra à quelques 
ji'armée autrichienne qui lui étai 
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rîeure en nombre. Les Français avaient 
un tel désordre dans leurs dispositions, 
^'ib se laissèrent attaquer. Une ter- 
reur panique se l'épandit parmi eux ; 
le premier choc les mit en déroute. Dé 
tons c6té8 on entendait crier dans les 
rangs à la trahison; on abandonna les 
canons et les bagages. Le général Ro« 
chambpau sortît des murs de Lille pour 
Tenir au-devant des fuyards. Mais à peine 
furent-ils rentrés dans cette ville ^ que 
le sentiment de leur honte les rendit 
birieux. Us accusèrent Théobald-Dillon, 
^i les avait commandés, de les avoir 
trahis. Livrés à d'od^x agitateurs, ils 
nirent la cruauté de massacrer un chef 
trave et loyal qu'ils avaient eu la lâ« 
heté d'abandonner. Une autre attaque 
le devait seconder celle-ci , et qui fut 
nfiée au général Biron, fut aussi hon- 
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teuse pour les armes frapçaîç^. ËlIê 
était dirigée sur Mons. L'ennemi se pré- 
senta à peu de distance^ les mêmes cris 
de trahison se firent entendre y et répan- 
dirent le même désordre , la n^éme ter- 
reur. Cette défaite fut un peu plus san- 
glante quç l'autre, parce qupn s'était 
approché àé plus près de l'ennemi. Deor. 
ou troi^ régimens protégèrent la retraite 
avec assez de bravoure et dliabileté. Ce- 
pendant le camp du général fiiron fnt 
abandonné aux Autrichiens , et Tarméç 
se retira jusque dans Vafenciennes. 

La nouvçlfe de ces échecs viqt fté^ 
les espérances prématurées qu'on avait 
conçues de la valeur française. Le parti 
constitutionnel les imputa à l'audace 
présomptueuse du ministre AtimourieEi 
qui avait refusé d en crpire i la vieille 
expérience du général Rochambeau. Ro- 



DE LÀ RÉVOLUTION FRiNÇ. I7I 

bespîerre triompha du premier accom- 
plissement de ses prédictions. Les répu- 
blicains commencèrent à s'alarmer de 
Tindisciplioe ^ui régnait parmi no^ 
troupes; mais. en même temps ils se 
confirmèrent dans. la pensée que la di« 
tfipûojfï de la guerre ne pouvait plus être 
contée à un monargûie dont les intérêts 
les plus pressans se trouvaient liés. avec 
cetix des ennemis. Dès ce moment ils 
conçurent le prq^et de le forcer à l'ab« 
diçatiop; ils voulur^ent i'envirpnoer de 
tous les dégoûts et de toutes les ter- 
ttiit^f convaincus que sa faiblesse natu- 
relle lui ferait quitter un trône chanceï< 
tant et avili. Ils espéraient par Jà éviter 
le. danger d une attaque à laquelle ils 
aéraient forcés d'appeler les chef^ san- 
guinaires d'une populacip danj;ereuse. 
Sans cette pensée ^ ils rassemblèrent en 
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peu de temps tous les genres d'outrages 

et de menaces. 

Ils provoquèrent d'abord la dissolu^ 
tion de la garde constitutionnelle du 
roi. Déjà ils avaient répandu dans ce 
corps un germe de divisions intestines. 
Plusieurs des gardes s'étaient rendus dé- 
lateurs de leurs camarades et de leurs 
officiers. Toutes les imprudences qui 
pouvaient échapper à ceux-ci étaient r^ 
cueillies avec soin. C'était le ci-devani 
duc de Brissac qui commandait cette 
garde : Louis avait en lui un ami plus 
dévoué que circonspect Sa franchisé 
le livrait sans défense à tous ceux qui 
étaient chargés de surveiller ses pas et 
ses discours. On répandit dans le public 
que les chefs de la garde du roi renou- 
velaient les funestes provocations qui 
avaient été faites à Versailles dans le 
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festin des gardechdu-corps. Les clubs ré^ 
pétèrent cette calomnie , et bientôt elle 
retentit dans l'assemblée, tour colorer 
une demande formellement contraire à 
la constitution 9 on proposa la dissolu- 
tion de la garde actuelle du roi , sous la 
condition qu'elle serait remplacée sans 
délai. Cette condition fut décrétée , et 
ne fut point remplie. L'assemblée légis* 
lâtive eut peu de discussions plus ora^ 
geuses que celle-ci*, les deux partis se 
(envoyèrent mille invectives et mille 
menaces, c Enfin, s'écria G irardin» c'est 
« donc sans voile et sans obscurité que 
« s'annonce l'insurrection projetée con* 
« tre le trône I On veut lui ôter les 
ç défenseurs que la constitutiqn lui ac^ 
« corde ; on ébranle ses fondjcmens , on 
« brise ses barrières. Pourquoi ne nous 
« présenter jamaU qu'une partie de nos 

i5. 
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t ■ ■ 

4r ddQgçrs f que les entreprise^ d*unç 
« faction , de ceç royalistes furîeu^ip et 
« in$ensé8 qu'il serait si aisé dç vaincre t 
i Je. vois deux dangers , je vois deipLlao- 
« tions : II en est une qui marche \ 
« grands pas vers le régicide. » Les ré- 
publicains parurent frémir d'horreur à 
cette expression^ et demandèrent que 
l'orateur /ût tenu de justifier son asseiv 
tion, ou de la rétracter. «Je la justifie , 
4i reprit l'orateur , d'après la mesure 
« même ^u'on vous propose. J'évoque 
« ici un souvenir de l'histoire , et je sou* 
« haitc que sa frappante analogie vous 
« serve d'un avertissement salutaire. 
« Oui, je. crains qu*on pe fasse un rap- 
« prochement de votre conduite avec 
« celle du parlement d* Angleterre. A 
« une époque trop fameuse. des révolu- 
« tions de ce royaume, on licencia aussi 
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« la garde d'un de ses rois. Quel sprt lui 
« était résenrë? Quel sort résenre-tron 
« au roi conjstitutiQQuel des Français? » 
L'aMemblée décréta , à une faiUe ma« 
jorité 9 le licenciement qui lui était de* 
mandé ; et , pour rendre ce coup encore 
plus terrible à- Louis, elle le frappa dans 
Brî&sac, qui fut envoyé à la haute- 
cpur d'Orléans. Louis employa tous les 
moyens pour le déterminer à fuir. « Jç 
% TOUS compromettrais! lui répondit-il ; 
« on viendrait me cheiiçlier jusque dans 
«votre palais; [e ne puis^ souffrir que 
«les jours de mon roi répondent ^^^ 
« miens. » Il partit, et se r^ditaux pri- 
ions d'Orléans» 

Bientôt i] n'y eut plus un des co^iseil- 
1ers de Louis qui ne fût menacé du même 
sort; Le comité dont j'ai déjà parlé» et 
qui était composé de Bertrand, T^îont^ 
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morîn et Malouet, s'était yainement 
entouré de toutes les précautions du 
mystère. On soupçonna 9 ou on supposa 
son existence; et ses délibérations secrè^ 
tes furent présentées comme de pro- 
fonds complots. On inventa, pour le 
désigner, la dénomination de comité 
autrichien. D'abord ce fut un journaliste 
nommé Carra qui fit cette révélation. 
Les ex-ministres Montmorin et Ber^ 
trand , qu'il avait nominativement accu- 
sés, lesommèrent,devahtle juge-de-paix 
Larivière, de produire tous les rensei« 
gnemèns qu'il pouvait avoir à cet égard, 
sous peine d'être poursuivi comme ca- 
lomniateur. Carra se contenta de répon- 
dre qu'il n'avait rien écrit que d'après 
les faits qui lui avaient été rapportés 
par Bazire, Chabot et Merlin, membres 
du comité de surveillance. Le ju'ge-de^ 
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paix vint demander à rassemblée quelle 
conduite il avait à tenir. On lui répon- 
dit par un ordre du jour. C'en était a^sez 
pour avertir ce magistrat d^une extrême 
circonspection. Gomme si la fatalité eût 
décidé que U cour devait périr par tous 
ceux fui avaient intention de la soute- 
nir , le malheureux Larivière commença 
U procédure par un mandat d'arrêt lancé 
contre les trois membres du comité de 
iunreillance. L'assemblée s'irrita de voir 
attaquer par une autorité- subalterne 
rinviolabilité de ses membres. Elle dé- 
créta d'accusation l'imprudent juge-de< 
pais^ Il fut envojé aux prisons d'Or- 
léans... Je frémis chaque fois que j'écris 
œi mots, envoyé aux prisons d'Orléans, 
Ce que le journaliste Carra avait avapc^ 
dans ses feuilles sur l'existence d'un co- 
mité autrichien» Brissot et Gensonné 
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vinrent bientôt Taffirmer à la tribunes 
ils manquaient dé faits y ifs abondèrent 
en 8up{$osîtions. A ce mot ^e comité ou* 
trickien les soupçons se portaieiif natu- 
rellement sur la reitte. On présumait sel 
intelligences avec sa famille ; on atten- 
dait avec une ardeiltè curiosité que Bril- 
sot et Gensonné fissent part des AécoiÊ' 
vertes importantes qu^ls ahridnçaietit 
d'un jour à Tautre. Ils eurent ^. :? re- 
pentir de s'être trop avancés : ils répé- 
taient toujours les mêmes conjectures, 
et ne pouvaient rien offrir au-dsU. Dani 
rembarras oh ils se trouvaient de soute* 
nir leur accusation, ils créèrent une 
maxime qu'on fit entrer dans la inbralt 
révolutionnaire : Les inspirations, di- 
sent-ils , ne s*écriçent pas. Depuis , quand 
Robespierre et Danton les firent colH 
damner comme conspirateurs Iç. Itlha- 
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nal révolutionnaire leur disait : Les 
conspirations ne s'écrivent pas. Enfin l'as- 
sç.aiblée s'importuna d'entendre parler 
do CQpiité autric)iien. 

Le p^rti de la Gironde se détermina 
ii faire attaquer lis roi p^r j^s propres 
mipi«tres. Chacun d'eux agissait sépa** 
rément ^ sans soumeittre ses travaux au 
conseil-général. Le roi n'osait leur de* 

m 

mander compte de leurs opérations ; ils 
ne lui permettaient de suivre son vœu 
iatns aucune i^faire; ils objectaient leur 
rçsponsabilité. Le roi, dit-on y voulait 
l'opposer au décret qui licenciait sa 
prde : les ministres déclarèrent qu'au- 
CUH d'eux ne contre-signerait l'acte du 
wetç; il fallait obéir et sfi taire. Le mi- 
niitre de la gueri:e , Servan , vint peu dç 
jours après proposer à l'assemblée légis- 
lative la formation d'un camp de vingt 
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mille hommes à Paris. Cette m< 
était présentée comme un moje 
défense pour l'extérieur; mais il 
aisé de voir qu'elle menaçait plus Ik 
que l'ennemi. Elle fut reçue ave< 
thousiasme , et bientÀt adoptée. I 
ce trouva dans la position la plus bî 
et la plus difficile ;' c'était d'avoir 
fuser sa sanction à un décret soi 
par Tun de ses ministres. La co 
Paris même était en alarmé. Pers 
ne doutait que ces vingt mille hoi 
ne fussent appelés pour la destru 
du trône. Arrêtons -nous un taà 
pour considérer quelle pouvait èli 
l'intention des girondins. Sans dou 
étaient impatiens de terminer 
lutte ; ils sentaient combien il 
odieux de jprocéder toujours pai 
mesures révolutionnaires. J'ai dcj 
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[ue le but de leurs attaques était l'abdi^ 
atîon de Louis. Us commençaient 1 
Taindre qu'il ne Toulût point s j prêter. 
)'an autre côté ils voyaient ;la populace 
le Paris entièrement livrée aj»^ jacobins; 
Is n'osaient pas lui confier Aine grande 
;évolution9 dpnt ils ne serai^t plus les 
lirecteurs ni les nôtres. Ils espéraient 
rapper ce coup avec moins de violence» 
ît surtout avec dps -suites moifis funes* 
«s p par lf$ BQLOyend'Hne milice départe- 
ne^,tal^,)Blobes]^.ie:rre et Dantpn déçpu- 
rcirentlçjprojet.de leurs rii^aux^I^ pre^ 
nier s'éleva avec force contcele camp de 
ringt mille thqipniesj qui aurait traai»^ 
mis à d'aubes ractipnrévolufîoiuiaireî 
nuis sa troupe, ,1^ .le comprit; pa&j .ç| 
6cou^ .sf|8.];epréseptati0ns av«e>dé&i- 
reur. Loujbs troM'Va,quiÇ^ues faibles se- 
cours poux renhavdir 4 ui^ nouvelle 
A. L. 16 
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qr^sistaiice. La garde nationale de Paris 
8 indigna de ce qu'on appelait d'antres 
qu'elle à la défense de cette ville. Toutt 
la chsse industrieuse fut avertie 9 parles 
"dangers particuliers dont elle se formait 
ridée, de prendre part au danger du 
toi. Huit mille citoyens signèrent une 
pétition pour demander la révocation 
•an décret; l'assemblée affecta de couvrir 
de mépris ceux qui furent les organes 
de ceftte pétition : on alla même jusque 
deman^der ^u'on prit des informations 
sur cette nouvelle manœuvre de la cour. 
Deux hommes rivaux et ennemis 
offrirent 9 chacun de soli cdté, leurs se^ 

vices au roi, qui les craignait l'un et 

■ 

l'autre : l'un éttiit DumoUriez , et Vii ; 
Lft'fayétte. Parlons d'abord' du dernier. 
Son nom ralliait encore tous les amis de 
la première révolutidn, qui condam<« 
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ent celle que l'on tramait évidem- 
nt Soit par estime pour ses vertus,, 
t par le souvenir de ce qu'il avait fait 
ir la liberté naissante , plusieurs des 
•nUîcains le ménageaient encore, 
nthousiasme populaire s'était long- 
ips fixé sur lui ; mais déjà l'inconfr* 
te multitude écoutait les cris de ceux 
parlaient de lui faire expier la jour- 
! du Ghamp-de-Mars, La jeunes^ 
isienncy qu'il avait soumise à des 
titutions militaires , avait perdu , de- 
s son absence , le zèle actif qu'il lui 
it communiqué. Cependant elle sem- 
it invoquer le retour de son chef. I<je 
, qui cherchait partout un bras pror 
teur, eût cependant désiré un tout 
xe appui que celui de Lafayette. La 
ne s'obtinait à ne voir en lui qu'un 
i premiers auteurs de son humiliation 
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actuelle (e). Maintenant il était à la tète 

• 

d'une année considérable; il y était 
aimé y il l'ayait pliée à une discipline 
assez exacte. Dumouriez lui avait coin* 
mandé d'attaquer les Autrichiens; il 
ayait eu avec eux deux rencontres qu'on 
ne pouvait présenter comme des succès; 
mais du moins ce n'étaient pas des dé- 
faites ignominieuses comme celles qu'on 
venait d'apprendre. La bravoure de quel- 
ques régimens , et surtout d'un bataillon 
de la Côte-d'Or, s'y était déployée avec 
éclat. Dans l'une de ces affaires , La- 
fayette avait perdu le plus cher de ses 
compagnons d'armes , Gouvion. Député 
à l'assemblée législative, Gouvion y 
avait observé tous les symptômes du 
mouvement qui se préparait : depuis 
long-temps il était obsédé de noirs pres- 
sentimens. Le jour oîi les soldats de 
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Ghâteauvîeux entrèrent dans rassem- 
blée 9 Goiiyion en sortit indigné. Ces 
soldats Inî rappelaient un de ses frères 
^i arait péri sous leurs coups dans l'af- 
faire de Nancy. Il prit le parti de se rcn- 
dre à l'armée , et d y chercher k mort. 
H annonça cette intention à ses amis, 
qui cherchèrent yaisement à modérer 
son désespoir. A la première occasion , 
H s'exposa arec témérité 9 et resta avec 
obstination dans un poste dangereux ; il 
fut tué par un boulet. 

Lafayetle se plaignait vivement du 

. plan de campagne qu'avait ordonné Du- 

mouriez; leur correspondance n'était 

remplie^ que de . reproches amers. La 

• conr penchait' pour Dumouriez^ qui lui 

flairait plus de promesses. Les amis de 

Lafayette entrent que son intervention 

mouvait protéger k roi^eonlre les corn- 

i6- 
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Dumouriez voyait chaque jour le roi 

AoB profondément affçcté des outrages 

ra'il recevait de ses miiûstres. Il «aisit 

me occasion de lui parler avec confiance) 

ivec sensibilité : « Ne crojez pas , s|re > 

: lai dit-il ^que je partage les sen^ipei^s 

; de mes collègues , et que jç ^is eçtré 

; au ministère pgur you« rfînyer^^r jdu 

tr<^ne. Je voudrais -ai|fQjQitr^ire you# jr 

maintenir sur des fondemens plus 9p- 

. lides; je le puis>et p^uff^trex:^ boplM^ 

n*est-il réservé qu'^ moi seuU.p fallait 

tromper vos enn(E;n^ ejt surp^4r<^ 

leur confiance; je l'ai ofaf^ei^ue, et je 

; yeux m'en servir pour yofis mett/re à 

; Tabri d^e leurs coups. Cessez de leur 

; donner des ar^^es^ tantôt^ par la fti«^ 

( ble#se, et tantôt par ime .r^slai^ce 

( ma) calculée.^ Le roi fut émuâi ces 

jMroles, et parut s'attadier à lliomme 
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qui lui tendait encore la main dans son 
naufrage. Dumouriez lui demanda alors 
différens actes de popularité ^i répu- 
gnaient à Louis, ou qu'il jugeait inu- 
tiles. Il insista fortement sur la nécessité 
de retirer le veto mis sur le décret* des 
prêtres. Louis rejeta constamment cette 
proposition; mais il approuva toutes les 
autres parties du plan qui lui était offert. 
Il fut conyenu que le roi refuserait sa 
sanction au décret du camp de yingt 
mille hommes. Le zèle ombrageux de 
Koland s'aperçut de rintelligence non- 
Telle qui se formait entre Louis et Du- 
mouriez. Il vint porter ses soupçons et 
ses chagrins dans le comité secret de la 
Gironde. Ce fut alors que madame Ro- 
land se chargea d'écrire, au nom de son 
mari , une lettre au roi, faite pour le 
glacer d'épouvante. Elle y prît un accettl 
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Ingnbre et prophétique : elle se plaisait 
à accabler QD roi de la pitié républicaine : 
le grief qu'elle exprimait avec le plus de 
force f était le refus de sanction pour le 
décret des prêtres. Elle faisait une longue 
sortie contre le fanatisme religieux ; elle 
exaltait cdni de la liberté. Voici quel- 
ques passages, de cette lettre fameuse. 

€ Le salut de l'état et le bonheur de 
TOtre majesté sont intimement liés : au- 
cune puissance n'est capable de les sépa- 
rer ..De cruelles angoisseset des malheurs 
^rtains environneront votre trône , s'il 
•n'est appugré par Tous-même sur les ba- 
-aei de la constitution, et affermi dans la 
paix que son maintien doit tous pro- 
cnrer. 

« Ainsi la disposition des esprits, le 
tonte des choses, les raisons de la poli- 

■ 

tique, l'intérêt de votre majesté, lui 
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rendent indispensable l'obligation de 
s'unir. an corps légidatif et de répond^ 
au vœu de la nation ; mais la sensibilité 
naturelle à ce peuple affectueux est prête 
à y trouver un motif de reconnaissance* 
On vous a cruellement trompé, sire 9 
quand on vous a inspiré de l'éloigne- 
ment ou de la méfiance pour ce peuple 
facile à toucher : c'est en vous inquiétant 
perpétuellement qu'on vous a porté à 
une conduite propre à l'alarmer lui- 
même. Qu'il voie que vous êtes résolu ^ 
faire marcher cette constitution à la- 
quelle il a attaché sa félicité», et bientôt 
vous deviendres le sujet de ses actions 
de grâce^k . 

« La conduite des prêtres en beaucoup 
d'endroits 9 le^ prétextes que fournissait 
le fanatisme aux mécontens, ont kit 
porter une loi sag^ contre les perturbt- 
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teon; que YoCre mtjeitë lai donne sa 
•aoetiMt ta tran^pûHité paMiqae la ré« 
tÏ ÊÊ tà t f et k aalttt des prêtres la sollicite. 
Si Mile loi fi'est en vigueur, les dépar* 
iemens savant forcés de lui substituer, 
oomme ils font de toutes parts , des me- 
ftnm ti<4eHtM»9 et le peuple irrité y sup* 
pléeva par^cis excès. 

« tes tentatiyes de nos ennemis , les 
«(ptatîoiift qiû se soift manifestées dans 
là eiipHiile> Tiextrètne inquiétude qu'a« 
ttSt 'excitée h conduite de votre garde , 
et qii'entipetiettnent encore lés témoi>- 
gnages de'satitffactiMi qu'on lui a fait 
doiMer pàfr vbtn majesté i par une pro- 
eUmatién vraiment impolitique dans la 
droonstance; la «itualion de Paris f sa 
piôxiviîté des frontières , ont fait sentir 
le besoin d*un camp dans son voisinage. 
Cette mesure y dont la sagesse et Vur- 
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genoe ont frappé tous les bons e^riUi 
n'attend encore que la sanction de Totre 
majesté. Pourquoi faut-il que des retards 
lui donnent l'air du regret, lorsque la 
célérité lui gagnerait tons les cœurs I 
Déjà les tentatives de Tétat-major de la 
garde nationales parisienne contre cette 
mesure ont fait soupçonner qu'il agissait 
par une inspiration supérieure; déjà les 
déclamations de quelques démagogistei 
outrés réveillent les soupçons de leurs 
rapports avec les intéressés au renverse- 
ment de la constitution ; déjà l'opinion 
compromet les intentions de votre ma- 
jesté ; encore quelque délai p et le penpk 
centriste verra dans son roi l'ami et fc 
complice des conspirateurs. 

« Juste ciel I auriez-vous frappé d'a- 
veuglement les puissances de la tentl 
et n'auront-elles jamais que des conseib 
qui ies entraînent à leur ruine ! 



( 
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€ Je sais que le Jangage austère de 
la Térité est rarement accueilli près.dii 
tWyne ; je sais aussi que c'est parce qu'il 
ne s'y fait presque jamais entendre que 
les rérolutioiis détiennent nécessaires;; 
)c sais surtout que je dois le tenir à YOtre 
majesté y non-seulement comme citoyen 
soumis aux lois y mais comme ministre 
lionbré de sa confiance » ou revêtu de 
fonctions qui la supposent; et je ne êon- 
nais rien qui puisse m'empècher de remr 
piir un devoir dont* j'ai la* conscience. 

« G est dans le même esprit que je 
réitérerai mes représentations ai nrotre 
majesté sur Tobligatian et l'utilité d^xé- 
enter la ^oi'qui prescrit d'avoir uQs^fvê- 
taire au conseil. La seule existence de la 
loi parle si puissamment, que l'e^técutidn 
semblerait devoir suivre sans • retarde- 
ment ; mais il importe d'employer tous 

A. L. 17 
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même temps il lai soumit la lettre qu'il 
vraAt écrite au roi. Elle produisit la plus 
TÎve impression : on en interrompit 
souvent h lecture par mille invectives 
contre la cour : on déclara que les mi- 
nistres disgraciés emportaient les re- 
frets de la nation : l'eftervesoence était 
an comble 9 quand Dumouries parut k 
la barre. Les républicains ne virent en 
lui qu'un perfide déserteur; il reçut les 
murmures sans en paraître déconcerté. 
Déji le parti de la Gironde songeait à 
venger autrement que par de stériles 
legrets la disgrâce des ministres de son 
choix. On dressa à la hâte le plan d'une 
insurrection ; on ne la voulait pas san* 
glante; on ne la voulait pas mèipe dé- 
cisive. On se garda bien d y appeler 
Kobeapierre, Danton i Gollot-d'Hierbois, 
Billaud-Varennes , tous ces hommes qui 
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ne savaient conduire le peuple que vers 
des massacres. On croyait pouvoir se 
servir de la tourbe des jacobins en l'iso- 
lant de ses chefs. La cour était sans dé- 
fiance ; elle ne prenait du moins aucun 
genre de précaution ; on ne voyait dans 
les ministres aucun homme qui pût faire 
tête à ce nouvel orage. Dumouriez lui- 
même avaijt abandonné la cour ; il était 
haï des constitutionnels et des républi- 
cains. Il conçut qu'il s'était trompé dans 
les calculs de son ambition , et qu'il fal- 
lait essayer encore de se réconcilier avec 
le parti dont il s'était éloigné; il donna 
sa démission. 

Le 30 juin , les ouvriers du faubourg 
Saint- Antoine se rassemblèrent en tu- 
multe ; chacun d'eux se disait qu'il fal- 
lait s'insurger; personne ne pouvait 
dire pourquoi. On n'entendait alors par 
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insurrection qu'une longue procession 
de piques qui ^ sortie^ des faubourgs 9 
truTersait la ville en y répandant l'effroi. 
Les chefs parlaient seulement d'une pé- 
tition relative au renvoi des ministres 
et aux deux veto. Cette bizarre et ridi- 
cule expédition était commandée par 
Santerre, homme inepte et présomp- 
tueux , qui avait une grande faveur au- 
près^e la populace. Toute cette troupe 
paraissait morne , et montrait peu de fu- 
reur. Une immense quantité de femmes 
marchait avec elle, et y répandait un 
peu d'agitation. Veux pièces de canon 
étaient traînées i la tète du cortège. 

Cependant la garde nationale se ras- 

• semblait avec confusion ; nul ordre ne 

. lui était donné pour s'opposer à ce ras< 

semblement; elle savait à peine quel 

était son commandant, actuj^ tes auto- 

17. 
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ritéi atfaaiiiiitrativel délibéraient ■ 
ineMirei A prendre, et n'en prai 
ancune. L'àiKinbUe elle^itme aff 
d'ignorer ce mouvement ,'«t Ka 
diiposée k «'occuper d'objets pei 
portant, lonque Hœderer, proa 
ijndic du département At 9uw, 
l'entretenir du désordre qui M 
dam la capitale : 

< Il parait, dit-il-, '((«eeq tiem 

< ment, compoié de peraonnet di< 

< par leurs intentions, a mmcï ^lui 

< objets distincts : planter «n arl 
« t'honneurde la liberté, faire un 
4clTiqne commémorative du b« 
«da jeu de ^ume, appoi*ter i 

< aemblée nationale un soliveau 1 
«d'homma^ et de nouveaux t 
€ gnagea de Eèle pour la liberté; i 

< certainement le bat de h pin* gi 
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i partie de ce rassemblement; mais nous 
i urons lien de craindre qu'il ne serve , 
[à -son insu pent-étre, à appuyer par 
I l'appareil de la force une adresse au 
c roi 9 à qvà il ne doit en parvenir , 
t flamme 4 toute autre autorité consti- 
i tuée 9 que sous la forme de simple pé- 
c tition. Les rapports qui nous ont été 
I faits cette nuit , et qui nous ont occu^ 
K pés îusqu'l cet instant 9 donnent de la 
K consistance à ces bruits ; une lettre du 
K ministre de l'intérieur, qui nous est 
s parvenue ce 'matin , les confirme en- 
c eore davantage. Cette lettre nous pres- 
f crit de faire marcher sans délai dès 
c troupes vers lé diâteao. 

€ On peut croire aajourd'Jiaiqoedfs 
« hommes armés se rassemblent par sui 
< mouvement dviqoe ; mais idemain il 
tpeut se rasiembler oneioulede mal-* 
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« veillans, ennemis de la chose publique 
^et de l'assemblée nationale. Qu'au- 
« ries-YOus à leur dire ? quel obstacle 
« pourriez -TOUS mettre à> ces funestes 
« rassemblemens? en un mot, comment 
« la municipalité et nous pourrions«oiis 
« répondre de votre sûreté , si la loi ne 
« nous en donnait le moyen , ou si ce 
« moyen était affaibli dans nos mains par 
« la condescendance de Vassemblée à recC' 
« i^oir dans son sein une multitude or* 
:« mée ?» La conclusion de ce discours 
fut très-mal accueillie par les tribunes 
et par une partie de l'assemblée. Dusu)* 
lard et Ramond s'indi§;nèrent de ce qve 
Ton affectait de voir dés pétitionnaires 
paisibles dans des milliers de séditiem 
armés. « Fermez«leur, ^'ëcrièrentlis^ k 
« sanctuaire des lois, ou .bien abandos- 
« nez-le Tous*-mémesf La constitution 
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c Yous a dit à quels signes tous devez 
c. reconnaître une pétition; la raison 
« TOUS dit à quels signes vous devez 
c reconnaître une révolte. Quoi! des 
« hommes armés rempliront cette en- 
« ceinte I Vous ignorez quel motif les 
«guide; si des scélérats ne marchent 
€ pas avec des insejisés ; et vous déli-^ 
« bërez tranquilles au milieu de cet ap- 
« pareil de tumulte et de terreur ! Quand 
« il y aurait de la sûreté , il y a du moins 
:€ de la honte à les recevoir. Qui de vous 
€ garantira les suites de cette journée ? 
« Quand ils se seront fait ouvrir les 
c portes de l'assemblée , quelles bar« 
« rières pourront les arrêter?» Guadet 
parut s'offenser des soupçons que Ton 
répandait sur les intentions du peuple : 
« Oserait -on encore aujourd'hui s'é- 
€ criait-il , renouveler cette scène, san- 
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€ glante et à jamais sinistre qui , dans 
c les derniers jours de l'assemUée cons- 
« tituante , vît périr des milliers de ci- 
c toyens sur ce même autel de la patrie 
€ oii ils renouvelaient le plus saint des 
« sermens? Si le peuple est frappé de 
c vives alarmes y est-ce à ses mandataires 
§i k refuser de les entendre ? Les plaintes 
c qu'il vient nous confier, ne les avon»- 
ç nous pas déjà entendues retentir d'mi 
c bout de la France à l'antre t Est-ce 
€ pour la première fois, est-ce à Paris 
« seulement que la conduite du roi 9 
€ que la perfidie de ses conseils 9 inspire 
« des mouvemens d'indignation? Vous 
« entendrez le peuple s'exprimer avec 
« franchise , mais avec la fermeté calnie 
« qui le caractérise. » 

C'est ainsi que le parti de la Gironde 
obtint de l'assemblée législative qu'un 
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rassemblement arm^ fût introduit dans 
son sein. L'année sairante 9 et presque à 
la même époque , une armée de pétî« 
tionnaires , composée en grande partie 
des mêmes hommes , vint demander à la 
convention le supplice de Yergniaud , 
de Guadety de tous les républicains les 
plus recommandables 9 et * oDtint. 

Rien de plus vain et de plus dérisoire 
que la délibération de l'assemblée. Déjà 
la ioule remplissait toutes les avenues 
de la salle; les insurgés n'avaient trouvé 
nulle part de l'opposition; leur armée 
s'était grossie y dans le passage , d'une 
foule d'hommes et de femmes qu'ils 
«nient fait entrer de force dans leurs 
rangs, et qui contribuaient à répandre 
la peur dont ils étaient remplis, lis von- 
lurent bien cependant se borner à choi- 
dr quelques-uns d'entre en% pour porter 
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leur pétition à rassemblée. Quoique 
cette pétition offrit quelques exprea- 
sions menaçantes et cette âpreté de laiH 
gage qui déjà formait le style rérolntion- 
naire, on pouvait reconnaître ponrtaot 
qu'elle avait été dictée par des hommes 
qui, en se servant du peuple, se flat- 
taient de le contenir. C'étaient des plain^ 
tes sur le renvoi des trois ministres, 
présentés comme les seuls hommes qui 
pouvaient sauver la patrie; c'était une 

• 

grossière dérision du veto^ une décla- 
mation contre la cour, les émigrés et les 
prêtres. Les pétitionnaires demandèrent 
ensuite que tout leur cortège défiUt 
dans la salle. On n'était ni dans Finten- 
tion , ni dans la puissance de les refuser. 
Cette procession de piques dura long- 
temps, et rendit toute délibération itt* 
possible. Les députés populaires se mon* 



I 
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trèrent long-temps aux regards du peu- 
ple ; ceux qui lui avaient été représentés 
comme des amis de la cour eurent peu 
à souffrir de leurs outrages. Il régnait 
dans tous les mouvemensde cette troupe 
un sang-fi'oid qui ressemblait à Tennui. 
Il y avait déjà quelques heures que ce 
cortège passait dans la salle, et il ne 
s'était point tout-à-fait écoulé, lorsqu'on 
apprit avec inquiétude que lé rassem- 
blement fte portait vers le château des 
Tuileries. Différens postes de garde na- 
tionale occupaient les avenues du jar- 
din ; aucune des autorités ne leur avait 
envoyé un ordre de résistance. Ils se re- 
tîrèrl^nt à la vue de ces milliers d'hom- 
mes armés, en témoignant une profonde 
consternation. La foule répandue dans 
le jardin frémissait autour du château , 
qui restait encore fermé. Les grilles 
A. L. iS 
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furent à l'instant abattues , les portes 
enfoncées à coups de hache ; les jours du 
roi et de sa famille étaient au pouvoir 
de quiconque aurait eu de la fureur et 
de l'audace. Tout se contint , tout se 
modéra dans le désordre. L'appareil de 
l'épouvante était partout; mais les in« 
surgés furent fidèles aux ordres qu'ils 
avaient reçus , d'avilir , et non de ren- 
verser en ce jour la royauté. Un canon 
fut traîné jusque dans les appartemens 
du roi. La foule y pénétra. Il avait lui- 
même fait éloigner la plupart de ceux 
que le zèle avait rassemblés auprès d^^ 
personne. Quelques-uns des nouveaux 
ministres étaient cependant restés à côté 
de lui ; des gardes nationaux circulaient 
à l'entour, et veillaient sur les .da^^S^'' 
dont il paraissait menacé. Ojq vit, dans 
le tumulte de cette scène » des hommes 
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connus à la cour emprunter les habits 
et la pique de quelques-uiis des insurgés, 
et se mêler, dans l'intention de défen- 
dre le roi , avec ceux qui versaient sur 
lui mille opprobres. Louis résista comme 
un honnête homme que sa conscience 
rend intrépide. On vint lui lire une pé- 
tition oii les outrages lui étaient prodi- 
gués; il y répondit avec modération et 
fermeté. En protestant de son zèle pour 
la constitution y il déclara qu'il ne se 
dessaisirait pas des droits qu'elle lui 
avait donnés. Il s'ouvrit entre lui et 
quelques chefs du mouvement une dis- 
cussion assez paisible'. Un homme ivre 
et d'un aspect féroce vint lui présenter 
'le bonnet rouge. Il n'osa le refuser, et 
il eut la faiblesse de s'en couvrir ; mais 
rien ne put lui arracher la promesse de 
révoquer ton veto. Il touchait les coeurs 
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par une bonté familière , et chacun s'é- 
tonnait d'avoir cru voir en lui un ennemi 
du peuple. Louis n'était jamais mieux 
]gue lorsque rien ne rappelait qu'il était 
roi; on eût dit qu'il n'existait plus nul 
souvenir du trône, ni de la part de celui 
qui l'occupait , ni de la part de ceux qui 
venaient en ternir toute la splendeur. 

Le souvenir de la scène du 5 octobre 
donnait ie vives inquiétudes sur le sort 
de la reine : elle voulait rester auprès 
:de son époux ; il la conjura de se retirer 
dans ses appartemens. Madame Elisa- 
beth l'y avait suivie , et cette princesse 
parut la priemière aux yeux de la fouie , 
dont le.s cris ne purent Tintimideir. On 
la prit pour la reine; on la chargea d'in- 
ivectives et de menaces; tout annonçait 
du péril pour ses jours. La sœur de Louis 
ne voulut point dissiper une méprise 
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qui n exposait qu'elle; elle se trouvait 
heureuse de détourner sur elle-même le 
danger de la reine. Ayerfâe de- cette 
scène alarmante , celle-ci accourut 9 et 
se [xrésenta k la multitude. L'efferves- 
cence était déjà ealmée ; soit que le oné- 
reux dévouement de madame Elisabeth 
eût jeté dans les âmes de l'attendrisse- 
ment et de l'admiration , soit que le 
peuple craignit ses propres excès., Sap^ 
terre s'approqha delà, reine , et l'assura 
que rien n'était à, craindre pour elle 
dans .une journée que le peuple ava^t 
choisie pour avertiry.etnon pour frappeir. 
Lorsque l'assemblée nationale futim* 
fruité que la foule occupait les appar- 
temens du roi , elle nomma une qpqi* 
.mission pour s'y transporter,: et .pour 
prévenir des malheurs qu'on commen- 
tait à craindre^ Y ergniaud et Isiiao^d 

18. 
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éfaiott 90L iHïwihre des cammisauRS ; 
ils ciudiC Desmcann' ds peiiK k traverser 
la fade etis'eiE suie enâsnii». Us tnm- 
'fèiettt fe Rif asû aiprËs a une tsufe 
sntkmr de laupieffie ip^audeiit boire oes 



avnOîatde-ce tmiiKhe:. lis lai 
gBiieeC le uéfuueiiKiit de I assentmée 
■atMafe. Unû répondit ^ll'étadtse»- 
trMe ik cette MlËcitiide, wbbb qvH ae 
eraipiait rim enfonré da peuple fnn- 
çais. Un garde oational • « s'approcbant 
de loi 9 Teo^geait à se rasforer; Umds 
pritsamaiBy etbBKttantsnrsonccnr: 
€ Yojea , dît-il , si c'est là le moaTement 
« d'an eorar agité par la crainte.» Ce- 
pendant Yeipiiand n'était pas sans in- 
^iétnde, II entendait qnelqnes proro- 
eations sangninaires , et TDjait renattie 
dam b foole nne effenrescence dange- 
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reuse. Il voulut parler, on ne se montrait 
point disposé k Téeouter; il fut obligé 
de monter sur les épaules d'un homme 
pour se faire entendre. Sa harangue 
amena le peuple à une singulière ré- 
flexion; chacun se répétait :Que venons* 
nous faire ici ? L'incertitude et l'irréso- 
lution les avaient déjà fatigués , lorsque 
le maire de Paris , Pétion, se présenta. 
Il fut accueilli par des signes de faveur 
et de respect. «Peuple, s'écrîa-t*il , tu 
« viens de te montrer digne de toi-mè- 
c me; tu as conservé toute ta dignité au 
« nùlieu des plus vives alarmes , ntd 
« excès n'a souillé tes mouvemens su- 
it Mimes : espère, et crois enfin que ta 
« voix aura été entendue; mais la nuit 
« s'approche , ses ombres pourraient fa« 
c voriser les entreprises des malveillans 
cqoiyiendraient se glisser dans ton 



I 
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« sein;^ peuple , retire-toi. » Il se vit 
obéir avec ui^e extrême promptitude; 

.la foule s'écoula, ne sachant pas .encore 
si c'était une insurrection qu!on.»fait 
voulu faire. A huit heures du soif ^ il nj 
avait plus que silence, que stupeur dans 

. ce château qui venait d'être ébrî^nlé par 

. tant de tumulte. Pendant toute cette 
journée , le mouvement ordinaire de 
Paris ne fut pas interrompu, les spec- 
tacles ne le furent pas. Os venait j de- 

. mander des nouvelles de ce qui se pas- 
sait ^ et le soir les Parisiens s'étonnaient, 
mais ne rougissaient pas de la peur qu'ils 
avaient ressentie. 



f. 
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LIVRE TROISIÈME. 

-•il .1 

;ft suites de la iourn^.du Aojoin 61- 
A en tout point fatales au parti de la 
t>nde qui avait ordonné ce mouve- 
nt : on peut même assigner à cette 
)que la fin de sa puissance révolution- 
re. Les jacobins crurent que c'était 
»faner une insurrection que de ne 
int l'ensanglanter, et que la majesté 
leur peuple avait été compromise par 
i menaces sans résultat. Robespierre , 
Ligné de n'avoir point été app^é, ap- 
t de ses rivaux avec queUç facilité le 

I 

Ueau pouvait être attaquée .Oantop^ ^t 
)re<l'Ëglantine promirent à lacQuf 4^ 
ner tout-àrfait le parti d^ la Gironde 
tu Tesprit du peuple. lU tiorent. bien- 
parole; mais en même temp^ilspré- 



ai4 

parèrent contre la coor une atta^ 

beanconp.piiis terrible. 

Cette mésintelligence entre les cbefr 
Al parti popidaire, et quelques antiti 
CHTonstaneesqne nous allons rappoffter« 
r^ndrrent de réner^îe anx constîtntkm- 
nets. LoQÎs était content d'aroir sonteni 
vne éprenre difficile sans avtt^tr fiît de 
sacrifices, ni même de promesses. H n'a- 
vait montre on pea de fermeté que dans 
cette senie occasion : Tao se plaisait ï 
exalter sa eonduîte : on rantaît sa iNmtt ; 
on racontait avec émotion les périh qjaîi 
arait conrosy et tous les mots par les- 
quels il STait exprimé la sérénité de sflli 
âme an milieu do tumulte. Quelques a^ 
tes de Tiguenr que lui firent hkt sei 
nooreaux ministres Tinrent entreteair 
l'idée avantageuse qu'on Toulait se fo^- 
mer de son courage. On fit an cUlei/i 
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que appareil de défense contre orne 
reile entrepose. )ub jarditodes TniW 
fut fermé an peuple ; de^ proelania^ 
I rendues par les diireties- auteritës 
Hiçaient l'intentim de poursuivre 
Meurs de l'attentat du no 7oii;i^ oop 
itsait prendre toutes les mesures 
issaires pour en prévenir un second; 
arde nationak murmuA hautement 
état d'inacttcndius^ lequel elle avait 
tentenue} ^e^ fit fatre àU roi des 
sa de dévouement Le roi et kritihi* 
lâudirent à ce cèle ^ oonaae à lès 
lettiens l'avaient déjà mataifesté. On 
t\of9i les sdins et les caressés y pour 
r an milieu de cett« garde nationâlt 
Iqties compagnies d'^éKte sur le»* 
Iles on pourrait compter ati ^out^dii 
{er. Les habitsins' JU Paris crurent 
r i se venger des excès qui avaient 



lÉtiflfbUwiw«<rjiiU!«iMntN«i;dEiille 

HK|piiMnm^.i'«#«i<>M}:|NMlp|i 
kMifMttm 4|fMi«iM)M AntoAnn 

lilg^w.teanintufi,, JIM Jw yw l MUi ^ 
tnment 1« *iMcctft(liAi^wïlwfill 
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éloigné de laisser entrer dans son âme 
autant de confiance qu'on voulait lui en 
inspirer, c J'ai bien vu, disait-il à un de 
€ aet conseillers, qu'ils avaient Tinten- 
c tiôn de m'assassiner, et je ne conçois 
c pas pourquoi ils ne l'ont pas fait ; mais 
c je ne l'échapperai pas toujours ; il y a 
€ bien des chances contre moi , et je ne 
«ftuis pas 'heureux. Si j'étais seul, je 
m risquerais encore une tentative. Oh ! 
« si ma femme et nies enfans n'étaient 
€ pas avec moi, on verrait bientôt que 
« je ne suis pas aussi faible qu'on l'ima* 
' t gine : knais quel serait leur sort 9 si des 
c mesures rigôureusean'étaient pas sui- 
« vçîès du succès ! » 

• Lé zèle qu'on affectait de montrer 

pour le roi fut bientôt mis à L'épreuve. 

On apprend tout à coup que le général 

lialajette a quitté aon armée, et qu'il 

A. L. 19 
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«t à Fvôfc te croit d'»bord qa'il a HHfe 
Imtt cette Aémar*^ hardie en se fuisiBl 
«me de pièe par faelpiei rëgjmea^ 
d'dîte^et que son hmt ett maint de de- 
mander la Tengeance de» attentats de 
ao înin que de l'opérer Ini-mème. Hais 
il n'est aoconif^agné qne d'une iiible 
partie de son état-major. Il Yient efseyer 
SI la garde nationale panaienne recim* 
naîtra sa Toix* Dans le moment ok clia« 
^on s'épuiae en conjectures sur la ooih 
dnite qu'il Ta tenir, sur les coups qia^ 
ysL frapper, il se présente seul à la bant 
de l'assemblée nationale, de cette ménf 
assemblée où dominent tous ceux qoi 
ont déjà juré sa perte, c Je dois d'abord 
cTOus assurer, dit-il, que, d'aprètf'lai 
€ dispositions concertées entre IL le m^ 
c réchal Luckner et moi, ma présenii 
1 ici ne compromet nullement I0 sacl 
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ç de nos années. Voici maintenant noces 
% motifs. On a dit qtte lakltMe signée de 
'* mon nMiy dont 41 irottsa été ftitke- 
« tore iir tmt des pt^fioédentes léances , 
« B*était pas dte Dabi : d'antres an'^irit re- 
« poché de l'atoiiT M^orite an mâieu du 
«-cnmp. Ceët pb«r r^ondvè à tout <[ue 
« )ê «nis sorti de oet honoraMe l'emparé 
X bb m'entouK 1 affeotion de mes couh 
« pagnons d'aram , pottr me rendre à 
a votre barre. Une raison phis puissante 
•c «ncore m'a décidé. Les violences eom- 
c mises aà cfaMeau le ao «de ce mois ^^t 
X exdté l'alarme de totos les bons «d- 
« tojens. J'ai reçu des adresses des diffé- 
« relis oNps de mon armée. Les officknriy 
« ao«s-odic&en et aoldatÀ^ qni ne fent 
«^'an, y etpnment leur patriotifiie 
« kaine contre les llc^nib l'ai «ru de- 
« voir arrêter ces «drinsoft par un |>^dre 
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€ dont je dépose la copie sur le bureau. 
«Vous y verrez que. î'ai pris l'engage- 
€ ment de venir vous exprimer seul le 
« sentiment commun de tous , 'mais je 
« ne puis qu'approuver le sentiment qui 
€ les anime. Déjà plusieurs deniandent 
csi c'est la cause de la liberté qu'ils 
€ défendent. Il est temps de garantir la 
c constitution de toutes les sitteinte» 
« qu'on pourrait lui porter, d'assurer lai 

< liberté de l'assemblée nationale et da 

< roi , leur indépendance et leur dignité 
€ Je supplie l'assemblée d'ordonner que 
« les auteurs et instigateurs des événe- 
« mens du 20 juin soient poursuivis 
« comme criminels de . lèse-nation , de 
« détruire cette secte dont les débats 
« publics ne laissent plus de doute sur 
« la perversité de ses intentions. Je la 
« supplie ai|ssi , en mon nom et en celui 
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c ie tons les honnêtes gens, de prendre 
,c des mesures efficaces pour faire res- 
c pecter les autorités constituées , et de 
« donner aux armées lassurai^oe qa'au- 
c oune atteinte ne sera un jour portée à 
« la constitution d^ns rintérieur, tandis 
« qu'elles verseront leur sang pour la dé- 
« fendre contre les ennemis du dehors. » 
Le discours de Lafajette fut applaudi 
par une parti^de l'assemblée , et même 
par les tribunes. Dans le moment oil il 
menaçait , il était au pouvoir de ses im« 
placables ennemis. Leur a^udace fut éton* 
née : car ils étaient peu ^Kxoutumés k 
^n rencontrer dans leurf» adversaires. 
■CuAdet s'éleva le premier contre le génf» 
. ral^ il râttaqua d'une manière adroite; 
maiis les détours doBt il usa annonçaient 
. qu'il n'osait laisser éclatiiir toute sa co- 
lèrer On en jugera ppr le débiHtde.sw 

1^. 
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« disootm. Att m^netit Où k pr4Mim àe 
"€ M. Ltfay«tte à Ptf bift'a été aiMotteéê , 
« une idée bkiicèâaélante^sêtTeâiidil'of- 
c frîr à tûoi : Ainii , tÉm #ui»^ dit, Mm 
«n'avons plu* d'enliêiftÎA «xtéri^tlrs; 
«ainsi les Autrichiens sont Tàincni. 
f Cette illusion n'a paédnré iong-teMps: 
« nos ennemis sont tonjonrs lea inè- 
« mes, notre situation eittérieare n'a pas 
« changé 9 et cepenctant Ik. Lafa jette eit 
« à Paris. Quels puissans motifs Ty smt- 
« nent? Nostroubles intérieurs? ileraint 
« donc que l'assemblée nationale n'ait 
« pas assez de puissance poni' les répri* 
« mer?:» L'orMeur conclut par deman- 
der qu'on prit des infonnadons sur le 
cong^ aocoiidé à Lafayette par le «lUrfé- 
tro de k guerre. ftaaMnd Mppefai' ks 
serrices vendus par ee gdMéiul;^ quil 
nomma Ufil9 (Oitt i* M Uifétli : «Lois 
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« de voir en loi) s'é<rîa4rîl^ un ginétd 
t fectièttx dtt iiltttpaléur,T^é»4iii frft- 
k ces dés ioiil» qtt'il a pii) peur éltich«l« 
« net l^indighâtîéi> d(d wn «riliée. C'itft 
"iluf isevil qui ènéte taujourd'hui ùti 
« iMttvemefil hmpétueui dont ks suites 
< eussent pu être funestes^ ScoutM «tiac 
c respect cette Vdix ^e U France est 
«accoutumée à reeeuiialtre dans lés 
c mômenft diADîIes. PuiMe checun de 
« notti être aussi fidèle tgfue lùi-ihèinè àïi 
€ sernlentde maintenir la constitution! « 
Ràmond demaniia ^e la pétition de La* 
feyette fftt renrôyée k uii comité , et 
^'on é'bee«rpâf de reitaédieriMix càuèès 
de déS(»rgdriiSatioh ^é te général dê« 
«itf li^it. Ciétte ihotiôtt Vttitfàrïà sur celle 
de€iiad«rt à vtné ite)oi-ifé dte-lrôîi éêit 
trénte^ftéaf yfjbt iMttt^ attik ^seM MfA^ 
le*4B*tre. <}«M^iié légi# ^Hfbt èe 
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triomphe, il était nouveau pour le pferti 
coiiititHtionnel. U peur, qui naît fait 
déaerler sei rangi. Tenait dan» ce mo- 
nent lei renforcer. Let variation* de 
rhontDte te pins irrésolu ne sont qu'une 
faible imago de cellei d'une aa^mblte 
politique. Chacun crut que Lafayette , 
après avoir bravé ses ennemis i allait lei 
terrasser; tel était le but de sa démarche. 
11 se rendit au château des Toileries : il 
y reçut quelques témoigoiges affectés 
de bienveillance de la part du roi et de 
la rpine : mais la cour laissait encore en- 

' trevoîr beaucoup d'éloignament pour 
celui qui s'offrait comme son libérateur; 
elle chercha à traverser son entreprise. 

. Vainement le parti constitutionnel s'a- 
gitait dfi toi(s cftLés pour exciter la garde 
nationalç^aeipréseuter.àLBf^ette^elle 
tf tait morne «t j^.enfl(^fue;«e. n,'il«it pi»' 



DE LÀ RÉVOLUTION FRANC. 225 

celle du Champ-de-Mars^ c'était cellle du 
ao juin. 

Quavd Lafayette retourna le soir dans 
■sa naison, on le reconduisit avec quel- 
ques acclamations» Un petit nombre 
d'officiers de son arnjiée y deux ou trois 
cents gardes nationaux formaient tout 
son cortège. Il affectait un air de satis- 
faction , mais IC: désespoir était au fond 
de son âme. S'il ayait tu dan$ la gardp 
nationale plus d'empressement à le stii" 
Tre , son dessein était de marcher sur-lo* 
champ contre les jacobins , de les dis- 
perser ^ et de fermer le lieu iû leurs 
séances. Ceux-ci délibéraient avec 
inquiétude; le peuple y sur lequel ils 
comptaient f les abandonnait à eux- 
mêmes. Robespierre était rentré çians 
toute sa lâcheté naturelle , et se litrait 
à une longue lankentation sur les maux 
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de h patrie. Les alarmet des jacobins 

• 

ne se réalisèrent pas : au moiaent eà 
^elqnes officiers parlèrent àe mareher 
contre eux, le cortège de Lafoyette se 
diminua sensiblement. On répétait 
d'une voix uMiins assurée ces inutiles 
cris : à bas les jactèmt! Laùijette resta 
encore quelques jours à Paris^ et drovn 
même tiédeur parmi ses partisans i 
même stupeur parmi ses ennemis. Plu- 
sieurs fois on indiqua aux gardes natio« 
naux des points de rassemblement; 
ceux qui avaient le plus fermelleHMflt 
promis de s'y rendre ne s'y trouvaient 
pas > ou y arrivaient découragés^ La eoor 
entretenait elle-même cet état de Un* 
gueur en montrant ou en {eîgnfnt un 
entier désespoir. Lahryette , après «*êtie 
convaincu que le rcH ne pouvait plui 
vivre en sèretédans une ville eih Ton pit- 



II 
I 
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nait si peu. d'intérêt à ses dangers jour- 
naliers 9 proposa y di&-on , à cette époque 
itti pbn d'évasion dont le but était de 
conduire Louis à son année. Le roi et la 
leine s'épouTantèrent de cette proposi- 
tion ; celle-ci » surtout » regardait comme 
le comble du malheur d'être réduite k 
devoir son salttt à Lafajette* d'ailleurs 
lea moyens d'ezéontîon ne leur présan 
taicnt point assez de aûrett pourchasse! 
les cruels souvenirs du retour de Yaren* 
nés. Voici dans quels termes on a transr 
mis la réponse du roi à Lailiii qui répé* 
lait cette offre au nom de Laiajette i 
c Dites-lui que je suis sensiUe à k 
» preuve d'attachement qu'il né dtainf 
k en se montrant prêt à courir pour moi 
< de si grands dangers; mais il serait 
« imprudent de faire mouvoir en: même 
« temps un si grand nombre de ressorts. 













«, 
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prélentaient sous un aspect plus ter- 
rible ; il éprouyait les mortelles an* 
goisM d'un homme qui yoit arec cer* 
titude sa ruine s'avancery et n'ose rien 
tenter pour la prévenir. Il relisait sans 
oesiie rhistoire de Charles I, et s'étu- 
diait à suivre une conduite entièrement 
opposée à celle de ce monarque, afin 
d'éviter, i s'il se pouvait, sa fatale des- 
tinée, n mettait toujours l'excès de la 
failUesèeoù Charles avait mis l'excès de 
la confiance et de l'opiniAtreté) Frap- 
pée des mêmes pressentimens, la reine 
semblait appeler les résolutions coura- 
^uses } elle lés écoutait , elle promettait 
de les adopter, et se trouvait toujours 
-arrêtée, soit par ses propres incerli* 
tndea, soit par celles de son époux. 
IiOiut recevait les visites de quelles 
hommes qui depuis long^lempii vivaient 

▲. L. l^ 
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Ltcotiri^jetà par ies Mènes motifs 
VùUh que ût. Liroobe£oiiei«ld-Ufln- 
4ioiirt de condinre le roi et h famille 
vojrale 4 ftooen. Oette Tille montrait 
•iNMMcoiip d opposition contre les mou- 
ifemeas c ai agitaient le peuple de Paris ; 
i^pielques régiment dévoués au soi t'y 
trovvaieBtj et Lianooart en avait le 
eommandement. D'ailleurs Rouen était 
4 me dktanoe o4 le roi pouvait aller 
•ans Idester la conttiitattott; dès qu'il y 
«erait ^rmé ^ d'autres teeours devaient 
.venir le protéger. Liancourt avait dé]li 
ipréparé toutes ses mësoies. La pureté et 
l'intégrité de ton patriotisme n'àmiieat 
jafliait aHaiUi dans «oa eoenr i'a1itach#* 
inent qne lui avaient inopiné les vcrtttk 
du foL Cdni-ci oemUait disposé k a^ 
«opter ton dévouement , mais, la reûN? 
mit enoere ofcttaele 4 oe ffifAg Xêxé 



lement , qttoiqtt'«lk« fussent «ans réa^ 
Uti : «Qu'y •*l>4l de plos dbiiii4riqiifs« 
d»ait-U> que la peuséd qu'oti tnppost 
è œrUius Koembres de rassemblée de 
vouloir étaUûr une république 1 Quoi ds 
tnems f raisefcmblable , d'un autre cMéi 
que U pensée que ceux-ci supposent à 
kuvs ndrersaires de Touloîr enfreindic 
la constitution pour établir deux duu» 
lires? U eat un uaoyen d'écarter ces &»> 
nestes Buag es ; c'est de frapper d'un 
égal anatbifls^ l'un et l'autre de ces 
proiets. » A peine cet orateur de paix 
ayait^il parlé $ que la salle retentît des 
sermens qu'il errait proposés. La repu** 
Uique lut désavouée soiennelkment par 
tous ceux qui rétablirent un moîs après, 
et qui n'eurent jamais un autre but. ik 
aimèrent mieux {sire cette vaine pto- 
iestation que de compromettre leur pian 
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ine résistance qui eût été un aveu. 
ttbe il faut toujours en Ffance avoir 
'enthousiasme ou en feindre, les 

■ 

[partis franchirent la barrière par 
elle cette assemblée était divisée y 
; que lavait été rassemblée cons-* 
inte , en un côté droit et un côté 
he. Les orateurs habitués à se dé- 
séfy à se diffamer tous les jours, 
ment dans les bras Tun de l'autre ; 
line donna et reçut les embrasse-* 
s de la haine. Les tribunes elles- 
let cédèrent un moment à cette 
«e. On proposa de faire jouir le 
|n tableau d'une réconciliation qui 
t calmer toutes ses sollicitudes. 
[que empressement qu'il mit à ve^ 
wntempler ce spectacle , il arriva à 
le assez tôt pour lie pas trouver le 
ttige entièrement 4issipéi H parla 
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avec ëmotion', fui écouté avec quelque 
intérêt ; et le soir, comme pour donner 
un gagé dé la réconciliation univeréëllei 
il fit ouvrir le jardin des Tuileries V qui 
était fermé depuis la journée du ao juin* 
Mais bientôt les menaces accoutnimééf 
vinrent dissiper ce rêve d'un moment 
-Dans cette même soirée l'assemUée te 
réunit, et porta dans ses discussions à 
peu près la même animosité'qui J ré- 
gnait ordinairement. Le lendemain, lei 
-deux partis parurent avoir oublié oe 
rapprochement comme on oublie ts 
rêve frivole. 

Les nouveaux ministres, qui n'ai^iêit 
point désespéré de servir le roi ^prèi b 
journée du 20 juin, étaient en butte ï 
des dénonciations continuelles, présage 
assuré du décret d'accusation. Leur si- 
tuation les épouvanta; ils donnèrent 
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leur démission tous à la fois. Louis , 
abandonné au milieu de l'orage , eut 
peine à trouver des hommes assez dé- 
tones pour accepter ce périlleux emploi; 
il parvint cependant à se recomposer un 
ministère à force de sollicitations. 

Quoique les ennemis de la cour fns^ 
tent dans ce moment même fortement 
occupés de leurs divisions intestines , ils 
ne perdaient point de vue le projet de 
détruire la royauté. Les girondins vou- 
laient y procéder par des lois , les jaco« 
bins par un mouvement populaire. On 
travaillait des deux côtés à répandre 
dans les esprits une sombre exaspéra- 
tion. L'assemblée rendit un décret qui 
devait amener ce résultat. La patrie fut 
déclarée en danger; ces terribles mots 
retentirent avec fntcâs d un bout de la 
France à lautie. L'anarchie pénétra 
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dtaa ie$ lieux «ii elle n'avait '^a en- 
core s'établir, le peaplc oain{urit» et U» 
législateuEs ne di^siovilaient pus eux- 
mimes qu'we déelar«tioA ù ef irayantt 
ayait moiBéd^ rapport anxcircoBStancei 
extériettxei qu'aux dÎYÎwna dea deox 
premières autorités. 

La guerre <e continua avec teiteoi 
et avec bibkiM ; TiAtriche aurait 
été à peine en mesure de se défendit 
dans les JPays-Basy sî elle avait en k 
combattre des armées plus exercées. 
Le général Lucknery qui avait pris k 
commandement de l'armée du Nord» 
avait d'abord obtenu un succès trop b* 
cile pour être glorieux. Il s'était emparé 
^es villes d*YpreS| de Menin et de Couf 
trai : dans le moment où l'on croyait 
qu'entré dans la Belgique, il pattica* 
drait aisément k la soulever i il évacas 
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tttbitfluent cet troi& tilies. Sa position 
militaire pouvait rexiger; mai», comme 
il n'avait point été atta^né, os jtfgm , 
d le fait était vrai;^ qa» la cov avait 
donné Tordra de la letFaite. On vil %va^ 
font «ne perfidie profondément eorabi* 
née dasf Tactioiy d'un ofteiev supérienr 
de nette armée, nommé JWrrj, quiy en 
évaenanc Courte , et tnivî de prèi par 
Tennem», avait ktiv mettre le feu i «n 
faobonrg de oetto viNe. On ne donia 
poin< que cetieborbane, destituée' de 
tout préteite ) n-'eût en pour motif d*»» 
Aapoaor confie nont le penpfce de la 



Moiseo fi^ rendait' lei di«genplu« 
preaaans, c'était lapprocbe c^nnefe»^ 
mrtdabk' awnée pmaaienno, commandée 
fm fiédério^illonme et par k due de 
: ott Ifévotoaîià •etea«re-dln 
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mille hommes ; elle présentait la cavalft* 
rie la plus redoutable qui ^ût encore 
paru. De nombreuses lé|;ioi]L3 d'émigrés 
marcbaientavec elle ; un corps de quinze 
mille Autrichiens devait la seconder. On 
citait plusieurs chefs dont les talens mi- 
litaires s'étaient déjât exerçis contre lei 
Français dans la guerre de sept ans. Le 
roi avait donné avis de. cette marche à 
l'assemblée , et Ton ne pouvait se dissi- 
muler que rien n'était encore préparé 
pour arrêter ce torrent. Les jacobins se 
gardaient bien d affaiblir Timuige des 
dangers. Ils ajoutaient que le plus cruel 
de tous était la perfidie d'une, cour qui 
dirigeait elle-même des ennemis si fo^ 
midables. 

. Dans de telles circonstances, on es- 
péra pouvoir ranimer renthousIasiDC 
des Français par une troiftême fédéi*' 



i 
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tiotk i qui eut lieu , comme les deux 
précédentes, à l'anniversaire du 14 juil- 
let. Il sen^Uait qu'elle dût présenter des 
légions de nouveaux défenseurs prêts à 
^cief k la frontière , et surtout cet ordre 9 
4ieUe discipline dont des revers hopteux 
avaient fait sentir le besoin. Loin de 
répondre à une telle attente , la nouvelle 
fédération ne fut marquée que .par les 
hataisies grotesques du délire popu- 
laire. .L'assemblée législative avait , la 
Yeille y cassé l'arrêté du département de 
Paria par lequel Pétion était suspendu 
de ses fonctions. Cette décision, solli- 
citée par les clameurs et les menaces 
d'kine foule .immense y était devenue ua 
triomphe de parti. Pétion parut à éette 
fête, qui bientôt n'eut plus d'autre lob* 
jet que luînméme. Son nom était écrit 
sur tous les chapeaux avec de la craie y 

' ▲. L. 21 
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tt piMllMit joÉîr JeH^t i(iwh>Éi,llDr^ 
Cel «iNdMWMMniv élkit^ ldilliiH# |wr: 
»n»èw^«lMi les jtfàUifiMiiy S^ 
WiMt MlatM atf pM^^^Ai^to^^^ 
«mil: ite g»|iliî8iri«atr à: VâoMU^ 
fXpiiw r ii idÉitt ]^«fl «MM niil^ 
lâMiBi &oîyi'*t^pinii.ii| alMMi(iiii»ik 
MénlÊiM^ifÊÊ^ cmmé ié>M tfhnipt 
1» Mite d^i» lifi0Hf biMuK^^AlIliMNMM 
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pour renouveler s^n serment, mille TQix 
dénencèrent SB lui an fiarjnre. U y eut 
même un moment oà la foule pressa son 
cortège de manière à faire craindre pour 
ses- jourpb Les j^ardes-suisses et ^elques 
compagnies de grenadiers 4^ la garde 
nationale iSvaseot été dispo^ pour veil* 
1er à sa sûreté. Leur 4X>nteHanoe fière 
écarta le dmngeri mais non les ontrages. 
Combien <9ette fédération éUit diffé- 
rente de celle-de 1790 y signalée par une 
galté civique 9 par une confiance si en- 
tièrcy et par un amour de la liberté qui 
s'embellissait des affections sociales ! 

Au milieu de cett<B agitation qu'ils 
«raient fait naître , les girondins étaient 
plus que jamais indécis sur la majwhe 
qu'ils avaient à suivre. Quelquelois ils 
faisaient dire à la cour, par des agens 
obseursy que le roi pouvait encore tes 




mt étÉH iXm^ f^lemtusÊià 



lit ' flf* ift erf'csottlMwnt' 

fe pov^^0v?-Oiir né'* pciil ncB hh^ 
'W les d^iMtftau^iifMyéleBi 

gilitiiii> G4idèt i GuMiiuié f ^pàékfô^ 

IMttlt ' WWnHMJWHiCWt les COBWWWBB»"^^* 

fe Tien^ de- MfeiiâfaÉtoftr; «Mk tiéfr m 
csétté pièée; Cent i^ ÎAi'MrlkMt 

(ynt 9 MiM socHItt^ loiltkllicijfi v câBMdHW 
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leur mémoire y qa» est inattii^ble à cet 
égard. 

Us se Tojaient arrivés sta taoment 

d'accomplir l'entreprise qu'ils médi- 

■ • . 

taîent depuis si long-temps , 'et qu'ils 
avaient préparée par des actes révolu- 
tionnaires revêtus du nom de lois; c'é- 
tait de faire prononcer par l'assemblée 
législative h déchêàincè du monarque; 
Quelque violente que fftt cette mesure» 
elle leur semblait préférable aux Àngera 
d'une insurrection y qui 9 dirigée sans 
eux 9 pouvait bienti)(t se- tourner contre 
eux , et contre la liberté mème% 

Les' jacobins s'inquiétèrent die eette 
marche qui eût rendu leur concours 
inutile. Robespierre demandk^la convo- 
cation des assemblées primaires* C'était 
au peuple 9 disait-ril, au peuple seul, A 
prononcer, et sur le roi actuel» et sur 

'21. 
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la rojfliiti mtiae* Il appelait une i4PViui« 
tîon nationale qui serait investie par le 
peuple 4e.^at!e retendue ies pouToirs 
exerces par Va^f^mUée constituante; et 
(déjà touit était pféparé pour que Eobesr 
pierre fi^t le tyran 4e cette convention^ 
Pans e^ moiçaei^ mèiiiç» JPtantan osaîl 
de la plu^ prp{pi^de perfidie enveri une 
çoui; crédules Fabre-d^'Sglantine et lui 
consenraieut d^s i^telligencea avçp Tuu 
des nMn\strea npuyeauif « qui était ostrt- 
mement dévoué au rçi : «Yo^ï» dh- 
f aaienf^Us, tout ce que nous faison» 
« pour v(>a^ mettre à T^ri des atteintes 
«di} pf^rtf. de la Gironde ; noua comer^ 
« voi^Mot^^.popiularité^et dbaque jour 
.# nous )ui ravi&iQns la sienne. S'i^ bit 
f une proposition violente ^ n^if ezècn- 
^ table, &ur4e-ctjiainp nous ^n fais^ 
« une plus ea(^géréc^ et dent b difficulté 
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€ 1 eiabariasse.. Noip» parlons «« peupla 
« d'eiccèffi! «t BOBS pr^veiio|}# «osjitten^ 
ji Uts. A-I^n ¥11 liM jacoUos o(b las qoiv« 
c 4l^Uers sa mélar ^ rkisur^isatiop. 4yi 
«JMx latQ? Sa couleur ind^aa, da si 
c petits effets joints à de si iasolaateB 
M HAapsces ^e par luatlient pas qW^fà bp^ 
c l'attribua- BieatOt ils n'auront plus à 
« aw une seule tiponypedoiit ib puisent 
c disposer : bous lauf aaleye^QB^ les it" 
« dërë9 et les Marseillais t dont on ai^ 
-« nouée l'arrivée , çoboa^mb bous leur 
« avons enlevé ie pempla; c^ no^s^cc^' 
4^ parons eei»-ei da B>ou^ii^nf;:illcav- 
« tains f dont les résuUiyu ne ; HfW^ 
« jam^ à craindre po«r U actufi,.^ 

C'était par de tek aktifiças. fna cas 
heaunes perfides voîl^ûei^Ia p«aff ndeor 
da leurs cpnplots auK jaaK 4a eaux. dont 
a^ avaient JMi^ la ruîna«.jBans Kéfuiê^ 



' 'd(ifd'(àrliarè'«ÉMr dfe<^rirtie MéirW- 
■IjpWre'lfuilt il!uii ttatttitJ«tMc«ètb t* 

-«H»ftfé»>4» là détienne , «t ¥■< 

*mHB'l'Wlifl«M'<lé lent* iSojtm itlÊàL 
liarhffl'miifaatte afttf BWtg'iiiHét, 

«ifttt'innie btnmeneiit-rireûiM lfr|l^ 
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it maturité. Il témoignait du repentir 
•t dé l'incertitude; il combattait dîrec- 
wment lés jacobiùf dans té plan qu'ils 
Tenaient d'adopter; il dévoilait plu- 
sieurs de leurs pensées secrètes. Ce dis- 
eurs montre combien les girondins 
iraient encore d'éloignement pour Tin- 
rarrection proposée ; et si depuis on les 
I TUS la présenter comme leur propre 
Duvrage, on ne doit l'attribuer qu'au 
clanger de leur position yis-à-vis des ja- 
cobins y et peut-être aussi à cette vanité 
qui attache du prix à toute espèce de 
victoire. U est important de faire con» 
naître avec quelle redoutable adresse 
Tergniaud fit naître la question de la 
déchéance du roi. Je transcris une par- 
tie de son discours. 

c Je vous demande 9 disait-il » ce qu'il 
c faut entendre pac un acte formel d'op- 
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« poMtion. L» raiaoD 4U qii9 q>ft 1 #ctç 
« 4'ttii^réfiis(4i)peprojiQirti^op^>iAIltalt 
« f u'il est possijdie > /(U daiif çr^ ft Jaitf 
« idans un teopipi utile,» ppurpo^voîjr|'4r 

< viter. fjài jBxezDple^ si i^n» bi gU6n9 
« actudle cept xpille AutriçUe/is 4iÔr 
€ geaieot leur noarclu? Ter« la^bA(b«f 
« ou cent mUIe f /-ufisvço^ yierfi rHjsape^ 
m et que le roi ^ qui e^ t le che| ^fj^è^ 
« de la force publique, n opposât à ch^f 
« cune (}c ces redoutables armées qu'ui» 

< détachement de dix ou vingt milliç 
c hommes , pourrait-on dire ^'il a en* 
« ployé les moyens de résistenoe ûob» 
ft venabl^s» qu'd ^ rempli le voeu iê k 
c constitution 9 et igiX laqti: toamt 

% qu'elle eiûge de }ui ? .1 

< Si le roi , chargé de TeiMer, ^ la i% ^ 
« reté exfeëriettre ^ l'état >. de otUfi^ 
« au corps législajLii lea hftitUitfi<^ mm- 
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Knentesy instruit dés ffiouteMem de 
r fardiée prttssiéllde , et ri'éiï dottntfnt 
i miettùe coùn^hMice k l'asselnûée ùsh 
t'tioiiiflé; insltaft, ou dû moim pcruvant 
K (rftunicfr qfaé Cette artÀée noas atta- 
K^i^Ytf daiûs on' ih'ôis /disposait ^ec 
i léùtéur les préparatîft dé ré^ufsîo^ ; 
K ii foli avaft linie fu^te; îtqniéfade sur 
itei progtèi (fiiehi eflfiiemis pourraient 
i fâhtdahirintérieurderétat, étqu'uti 
ràiiflp de réserve fût absolument né- 
r eei^àire pour prévenir oti arréfei jei 
K progrès; s^ existait un diécret qjû 
s rëtfdlt i A faillible et prbihpte la fo^- 
c ttatfoâ de^éechinp; si le roi rejetait ce 
t Aéâret, et' lui subïtitUaif uA plan dont 
iié succès fût incertain 9 et demandât 
< pour son exëcutioii un temps' si consî- 
c dérâble que les cif nemis eussent celui 
S dé Ul rendit iilkpossible ; st le corps 
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« législatif rendait des décret àfi »ûrQté 
€ génésale ^ et que l'iirgeace ne permît 
« aucun délai pour lefir exécul;j|oii ; que 
« cependant .l^.^pctiQ;^. fût. refusée oa 
« différée pendant deux mois; si le roi 
m laissait le cemmandement d'une ir- 

i • ■ . ■ 

m mée à un général intrigant y.d^;]feiia 
« suspect Si la nation par les fautes les 
ft plus graves s les attentats, les plus ca- 
« ractérisés contre la constitution^ si un 
« autre général , nourri loin de la cor- 
« ruptiondescoursy et familier avec la 
« victoire , demandait ^ pour la gloiie 
i« de nos armes , un renfort qu'il serait 
m facile de lui accorder ; si , par un refas^ 
« le roi lui disait clairement : Je te dé- 
« fends de vaincre ; si , mettant à profit 
« cette funeste temporisation , tant d'io- 
« cohérence dans notre marche politî- 
« que, ou plutôt une si -constante perse* 
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« vérance dans la perfidie , la ligue des 
« tyrans portait des atteintes mortelles 
« à la liberté , pourrait-on dire que le 
« roi a fait la résistance constitution- 
«L nelle ; qu'il a rempli pour la défense 
« de l'état le vœu de la constitution ; 
« qu'il a fait l'acte formel qu'elle lui 
c prescrit? S'il était possible que, dans 
« les calamités d'une guerre funeste , 
« dans un bouleversement contre-révo- 
« lutionnaire, le roi des Français ne leur 
m parlât de son amour pour laconstitu- 
c tion qu'avec une ironie insultante et 
k dérisoire , ne seraient-ils pas en droit 
«L de lui dire : 

« O roi ! qui sans doute avez cru avec 
<L le tyran Lysandre que la vérité ne va- 
u lait pas mieux que le mensonge , et 
ù qu'il fallait amuser les hommes par 
« des sermensy ainsi qu'on amuse les en* 

A. L. 22 
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€ fans arec des hochets; qui n'avez feint 
« d'aimer les lois qne pour parvenir à la 
« puissance qui vous servirait k les bra- 
« ver ; la constitution , que pour qu'elle 
c ne TOUS précipitât pas du trône 9 où 
« TOUS aTiez besoin de rester pour la dé* 
« truire ; la nation , que pour assurer le 
« succès de tos perfidies en lui inspirant 
« de la confiance; pensez-TOUs nous abu- 
€ ser aujourd'hui arec dliypocrites pro- 
€ testations , nous donner le change sur 
c la cause de nos malheurs par 1 artifice 
« de TOS excuses et l'audace de tos so- 
< phismes ? 

« Etait-ce nous défendre que d'oppo- 
€ ser aux soldats étrangers des forces 
« dont l'infériorité ne laissait pas même I 
« d'incertitude sur leur défaite? fitait-ee 
« nous défendre que d'écarter les pro- 
^ jets tendant à fortifier l'intérieur da 
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royaume y ou àb iaira de* préparatifs 
de rësiatanot pouf l'époque où nous 
«eriona <U)à deranua ki ptoîe des tj« 
rana? EtailK)e uoua défendra {ue de 
choisir des généraux qui attaquaient 
eux-mèmea la constitution, ou d'en*^ 
chaîner le courage de ceux qui la ser- 
vaient? Etait-ce nous défendre que de 
paralyser sans cesse le gouyernement 
par U désorganisation continuelle du 
minist^ri:? La constitution tous Uis^ 
sait-elle le chcHX dea ministrea pour 
notre bonheur ou notre ruine? Vous 
fit-elle chef de Tarmée pour notre 
gloire ou notre honte? Vous donna-t* 
elle enfin le droit de sanction, une 
liste civile, et tant de grandea préro- 
gatives, pour perdre oônstitutionncA^ 

«lement la oonstitutWn et rempire? 

€ Non, non» homme que la généitositë 
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« des Français n'a pu'tmoùyoir, homme 
« que le seul amour du despotisme a pu 
« rendre sensible 9 votls n'avez pas rém- 
« pli le voeu de la constitution : elle peut 
« être renversée 9 inais vous ne récneil- 
« lereE point le fruit de votre parjure. 
« Vous ne vous êtes point opposé par 
« un acte formel aux victoires qui se 
« remportaient en votre nom sur la li- 
« bertë ; mais vous ne recueillerez point 
« le fruit de ces indignes triomphes. 
€ Vous n'êtes plus rien pour cette cons- 
« titution que vous avez si indignement 
« violée , pour ce peuple que vous avez 
€ si lâchement trahi !» 

Dumas avait répondu avec beaucoup 
de talent et de véhémence à ce discours 
de Yergniaud; mais il n'avait pu empê- 
cher que la déchéance du roi ne- fût sor- 
le^hâmp mise en question. L'assemblée 
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paraissait suffisamment entraînée pour 
prendre sur elle cette mesure décisive , 
lorsque les girondins, par les raisons 
que j'ai énoncées plus haut, laissèrent 
languir cette attaque. Ils la reprirent 
avec vigueur quand ils s'aperçurent 
que les jacobins allaient porter le coup 
fatal ; peut-être voulaient-ils leur enle- 
ver un prétexte pour l'agression ; peut- 
être ne songeaient-ils qu'à se mettre à 
l'abri de leurs fureurs en signalant de 
nouveau leur haine contre la' cour. - 

Pétion déclara toutes les! sections- de 
Paris en permanence. Il les fit diéHl>érer 
sur lés dangers de la patrie,^ se servit 
de tous les moyens révolutionnaires 
pour déconcerter les timides déf^seurs 
de la constitution et du roi. Il vint en- 
suite présenlei à l'assemblée législative 
une pétition impérieuse , dans laquelle 



\ 
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les sections de Paris déclaraient que 
Louis avait perda Is confiance de la na- 
tion. Le lendemain ) plusieurs d'entre 
elles se conYO^uèrevty et protestèrent 
contre le vœu qui leur avait été attribué. 
Cette lutte se passa en invectives amères^ 
en violences continuelles. Les jacobins, 
vainqueurs dans une section , ce ren- 
daient bientôt dans une autre oii l'on 
entreprenait de leur résister, et disper- 
saient par des voies de fait les constita* 
tionnels , que fatiguait ce genre de corn- 
bat. Paris prit chaque jour un aspect 
plus menaçant et plus tumultoeux; les 
fédérés arrivaient de toutes parts ; ils u 
regardaient comme les représentans ar^ 
mes de la naticm , et annonçaient que 
leur mission était de renverser le trône. 
Les ministres s'efforçaient en vain de les 
renvoyer à Soissons , qui avait été choisi 
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pour le lieu de leur ratsembleoieAt; la 
terreur qu'ils inspiraient fut beauooup 
accrue par l'arrivée de la lé^îoiy nàrteil- 
laite. La cour était daa» un tel état de 
stupeur et d'époUVâirte> 4u elle u'atak 
osé arrêter la marcke dé cette trottpe 
chof^ pour être à la lèiederiiisurreci- 
tk>n projetée. Eltr n'était êoïkposée que 
de doq cents bonwtos f nrain qnt depuis 
long-temps faiaaieni tvembler le midi de 
la France. La «^raûne leiir formait «rie 
renotmtaée ép0uvantaMe. Psimti letes 
chcla était m ieund homvne aud^eiem: 
et bouillant,! nomteé Bavlnlroiii;^ il Et 
Uft depUM avec U parti- dos ^rosdina; 
mais alor» il ije oonoef tait i^aattoiiliM- 
.ment avec EiriMMpîénBe el Dëntea. Les: 
grenadiers de k gardé, oaitiofialfr pi^ 
risieuAe ne veiélureAt point paraître 
intimidés à l'acpeet de ces advérsairei. 
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Plusieurs d'entre eux s'étaient réunis 
dans un repas aux Champs-Elysées : ils 
faisaient entendre les cris accoutuuiés 
du parti constitutionnel: : vice la nation 
et le roi ! Les Marseillais arrivèrent bien- 
tôt , et s'établirent dans un lieu voisin. 
Santerre et quelques autres chefs des 
jacobins étaient mêlés parmi eux: ll^ 
frémirent en entendant des acclamations 
qu'ils regardaient comme contre-révo- 
lutionnaires.. Le nom de Lafayette, ré- 
pété plusieurs fois , mit le comble à leur 
rage 9 et sur-le-champ ite &'élàncent> 
le sabre à la main; les convives- essaient 
en vain de résister; le nombre les acca- 
ble ;^' la multitude s'était jointe aux Mar- 
seillais; les grenadiers soht poursuîrii 
avec fureur; ils ne trouvent , au milicitt 
de la promenade publique la plus ké- 
quentée, pas un parent , pas un ami qui 
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vienne prendre part à leurs dangers. Un 
d*entre eux , nommé Duhamel y lieute- 
nant de la section des Filles-Saint-Tho- 
mas 9 s'était long-temps défendu avec 
courage > et avait reçu plusieurs blessu- 
res. Il cherchait à se réfugier dans une 
maison particulière; les Marseillais Ty 
atteignent et le tuent. Ses compagnons , 
dispersés de tous côtés , ne se croient pas 
assez forts pour le venger. Cependant 
l'alarme s'était répandue dans Paris. Plu- 
sieurs bataillons se tenaient rassemblés ; 
des militaires distingués et zélés cons- 
titutionnels vinrent à eux , et les pressè- 
rent de marcher contre les meurtriers 
du malheureux Duhamel. Leurs efforts 
furent impuissans, on se tiift sur la dé- 
fensive. Les Marseillais rentrèrent dans 
leurs casernes en répétant des chants de 
Tictoire ; et ce premier essai leur dévoila 
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quelle posillaninûlé régnait daits la iriHe 
où ils venaient faire une réyolatioB. 
Ceux qui n'avaient pas su exercer leur 
propre vengeanee implorèrent celle des 
lois; l'assemblée les repoussa avec mé^ 
pris. On sortit dfe Paris avec la même 
précipitation que l'on sort d'une ville 
qui va être assiégée : Rouen devint par- 
ticulièrement le refuge de toutâ lei 
familles fugitives. 

> Nous avons déjà vu que le roi» depuii 
la journée du 20 juin , avait fait fermer 
le jardin des Tuileries. Par cette précai* 
tion il se mettait moins k couvert dei 
attaques que des- invectives de ses enii& 
mis. L'assemblée législative lui èta cette 
faible baipière , en ordonnant que II 
îterrasse desFeuillans^ quiconduisaitai 
lieu de ses séances , serait rendue pobli- 
que. Les jacobins et tout le peuple fà 
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marchait à leur suite s'emparèrent sur> 
le^hamp de ce lieu ; mais ils affectèrent 
de s'interdire à eux-mêmes l'entrée du 
r^ste du jardin. Us étendirent le long de 
la terrasse un ruban tricolore pour ser- 
vir de limite ; ils y avaient attaché plu- 
sieurs écritaux injurieux, tels que ce- 
lui-ci : N'allez pas dans la forêt noirci 
L'insurrection s'annonçait si hautement 
sur cette terrasse , que la cour pouvait 
apprendre de ses ennemis quel jour^ par 
quelle force et par quels moyens elle 
lerait attaquée. 

Les hommes odieux au parti popu- 
laire étaient poursuivis partout oii ils 
pouvaient se montrer : d'Ëprémesnil fut 
assailli par un groupe furieux aux envi- 
rons du Paiaif^oyal : on le déshabilla ; 
on lui porta plusieurs coups de sabre ; 
on le traînait tout sanglant; on ne sem- 
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blait différer sa mort que pour lui faire 
dévorer plus long- temps les outrages. 
Pétion arriva dans ce moment ; respecté 
de la foule, il sauva la vie à d'Ëprémes- 
nil. Celui-ci lui adressa ces paroles pro- 
phétiques : «Comme vous Tètes aujour- 
« d*hui , monsieur 9 jai été porté en 
« triomphe , et vous me voyez mainte* 
« nant en proie aux fureurs du peuple. 
« Ne vous fiez point à sa faveur ni à vo- 
« tre fortune actuelle. » 

Dans le même temps , on apprit que 
les massacres recommençaient dans le 
Midi. La ville d'Arles, depuis long-temps 
livrée aux divisions de deux factioni 
acharnées, fut ensanglantée par la vea- 
geance du p^rti populaire, qui avait été 
quoique temps comprimé. A Toulon, 
neuf personnes accusées d'aristocratie 
furent égorgées. L'histoire cesse, à Té- 
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poque où nous entrons , de recueillir 
les noms des victimes , tant elles s'of- 
frent en foule. D'un autre côté , il s'était 
formé dans l'Ardèche un rassemblement 
contre-révolutionnaire, qui pouvait ai- 
sèment se grossir dans un pays trop dis- 
posé , par sa situation et surtout par le 
caractère impétueux de ses habitans, au 
fléau des guerres civiles. Les rebelles 
avaient à leur tête un ancien gentil- 
homme nommé Dusaillant. Il avait plus 
de courage que d'adresse ; il commença 
son entreprise sans l'avoir méditée. Il 
ne sut point s'entourer des nombreux 
mécontens qui existaient dans cette con- 
trée. Les constitutionnels et les jacobins 
se réunirent contre lui ; il ne tarda point 
à être enveloppé , et périt , ainsi que ses 
principaux complices. 

Tous ces mouvemens ajoutaient à la 

A. L. ^3 
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sombre disposition des esprits. Cepen* 
dant ceux qui conspiraient contre la 
cour» prêts à lui porter le dernier coup; 
se déconcertaient à chaque instant. A 
force d'entretenir le peuple des formi- 
dables mouYcmens d'armes qui se pré- 
paraient au château des Tuileries , leur 
propre imagination en était ébranlée. 

Les chefs des jacobins se réunissaient 
à €harenton pour se décider sur le jour 
et sur les mesures de Tinsurrection. Ro- 
bespierre se rendait avec mystère aux 
conciliabules des conspirateurs , y par- 
lait avec timidité. Il étudiait Tart de pro- 
fiter de la victoire', et laissait à d'autres 
le soin de la préparer. Danton , GoUet- 
d'HerboiSy Bill aud-Ya rennes , d'autres 
hommes qui ont acquis nne célébrité 
aussi odieui>e que ceux-ci , disposaient 
le mouvement: mais aucun d'eux ne 
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s'offrait pour commander l'attaque. Ils 
•'arrêtaient presque toujours à ce mot : 
Que ferons-nous » si la cour nous résis- 
te? Us n'avaient pas assez de confiance 
dans les talens militaires et la valeur de 
Santerre pour lui confier cette entre* 
prise. Danton leur présenta enfin un 
homme fait pour dissiper toutes leurs 
alarmes : c'était Westermann» qui de- 
puis a signalé sa bravoure « ses talens et 
sa férocité dans la guerre de la Vendée 9 
et qui a suivi Danton à l'échafaud. Il 
offrit aux jacobins un plan d'attaque 
qui fut vivement appuyé par les chefs 
de la légion marseillaise. Ceux-ci ré- 
pondaient de leur petite troupe; mais 
la multitude parisienne qu'il fallait emn 
ployer était méprisée par ceux même qui 
la dirigeaient. On ne la trouvait point 
encore sufiisamment remplie de Tcn- 
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tliuusiasme révolutionnaire; on 
gnait le ce que des hommes du 
demandaient encore quel prête 
yvail pour l'insurrection, t Eh bû 
K criann jour Chabot, au milieu 
« déliiération des conjurés, ils i 
£ un prétexte; ma mort peut ] 
b fournir. > On l'écouta avec i 
ment. «Oui, répondïl>-i) , le mo; 
« tout simple. Je me trouverai p 
» la niit dans une rue délournéi 
« quelques-uns de vous s'y rend 
<L mt:me temps ; qu'ils attende! 
<sii:nal; qu'ils me tuent; que 
K chiinp on répande parmi le 
« que la cour a payé des assassin 
A immoler un député patriote; qi 
fl coif« sanglant soit port* dans t 
« lieui publics : lavcngeance écli 
~^iu-champ, te peuple est ren 
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« fureur > l'insurrection se décide , et le 
€ château des Tuileries est abattu. » Sans 
doute lés complices de Chabot crurent 
qil'un tel sacrifice n'était pas nécessaire 
pour acheter la' victoire; son dévoue? 
ment ne fut point accepté. On ne con- 
naîtrait pas un' trait de fanatisme plus 
étonnant que celùi4à, s'il eût été sin- 
cère : c'était vouloir acheter par sa mort 
le droit de calomnier son ennemi. Mais 
tout porte à croire que Chabot avait 
compté d'avanée sur tin refus. C'était 
un ez-capucÎB , qui joignait aux mcenrs 
les plus honteuises une âme sordide et 
vénale. 

La conjuration touchait à sa maturité, 
et cependant elle échoua trois fois; car 
elle dut éclater le i"",', le 4 et le 5 août. 
Les ditonstanées qui occisionèrent ce 

23. 
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retard tont trop peu importtn 
qne je te» tappeUc ici. 

La conr se croyiit imtraifee i 
■e pauait entre lei eoii)iiré»; i 
m Ncevait à cet <g>rd qne it 
cosfidencei. Qaoiqae la girn 
futieat poist appdiét k cw < 
lions; iUa'eti ignoraient «epei 
les résultats. Ils ne songiRM| 
rtter le moaveinentT et peaM 
«raient'ili plus le pooToir. Ih 
rant , en le laissant iiAxtà', 
f ecrdre lot modiratenn et ttir 
la Aainée trahit ce we& EHe 
frir aux cliefs de l'inEurrectioi 
ttxte qn'jb attendalont. Bep 
sieurs joB» rasHntblée tegîtl 
s'occupât plu* que dû aient i 
tion contre Lafayattc : ài «atte 
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était attaché le lort de la royauté con&- 
titutionndle , dont U était le dernier 
«Ofitien. Ses paitiiaDS redoublèrent de 
sèler d«M cette diacusaion importante. 
tta montraient en lui un homme qui sa- 
erifiait tout au déaiir de maintenir ses 
semenap et croyaient p^ï-là rappeler 
rassemblée au souresir des siens. Cha- 
que jour on s'apercevait que la majo* 
rîtéy épouvantée de la direction qu'elle 
•vtfit suivie jusque-là, faisait quelques 
efforts pour rentrer dans Tordre consti- 
.tutioanel. Les girondins ^ qui l'avaient 
«i long^empadominée 9 commençaient à 
W trouver iiidocile. Yaublanc, Eamond , 
Dumas» Girardin, Beugnot, Dumolard, 
tons <;eux enfin qui défendirent La- 
iiyette, eurent à braver , pendant le 
^ours de cette longue discussion, les 
insultes îonmaIières> et même les^ vio» 
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lences des hommes armés et des femmes 
furieuses qui. peuplaient les tribunes et 
les groupes. Les girondins s'indignèrent 
de la résistance qu'ils éprouvaient 9 et 
se montrèrent alors aussi yiolens que 
les jacobins eux-mêmes. Bi^issot venait 
de faire entendre contre Lafayetlê- la 
même voix qui avait envoyé Delessait à 
Orléans.^ -La discussion se fertte :aprèi $ 
lui ,' et Lafayette est absous par une lortè 
majorité. On invoque cetappel nominti 
qui, dans des temps de troubtes et Se 
terreur j offrait aux hommes 'posilb^ 
nimes.la crainte de placer: leurs n<M 
sur une liste de proscrits. On y procède, 
et, à l'étonnemeni commun du parti 
vainqueur et du parti vaincu , quatre 
cent quarante-six voix prononcent cod- 
tre deux cent vingt-quatre qu'il n 7 s 
pas lieu à accusation. Gedëcret fut rendô 
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8 août. Au moment où les députés 
taîent, plusieurs de ceux qui avaient 
té pour Lafayette furent insultés et 
ppés ; quelques gardes nationales ao 
iirurent, et parvinrent à les sauver 
I fureurs et des outrages de la mulr 
ode. Les jacobins et les cordeliers 
Bsèrent la nuit entière à préparer l'at» 
{ue contre le château des Tuileries. . 
Le lendemain 9., un calme soniJ>re 
jne dans Paris. Les députés outragés 
veille viennent en vain demander ven- 
ance k l'assemblée ; ils voient leurs 
versaires sourire au récit des dangers 
l'ilt ont courut ; ils se demandent ce 
l'est devenue cette majorité qui venait 
! leur donner on triomphe d'un mo- 
eut Elle partage leurs périls , car déjà 
I jacobins ont fait afficher Tappel no- 
inal ; néanmoins elle se tait et ne 



s'occupe ni àô ttengeance» ni méftie de 
précautions. Cependant Rœderer, pro- 
cnreur^yndic dn département, arrhre i 
l'assemblée; il dévoile la eenspirafioa 
qui se prépare : «C'est pour demain, 
« dit-iL Dès ce soir les âectioAtf doivent 
« se déclarer en insnrreetion » jtiêqa'i 
c ce que l'assemblée ait prononcé II 
« déchéance du roi. Les fédéré» et kt 
« Marseillais doivent marcher à la tête 
« des insurgés : le faubourg Saînt-ia* 
« toine est dans la plus affreuse agîtt* 
« tion. Cependant le maire de Farii at 
« donne pas au département les avil il^ 
« cessaires , ne répond pas anx lettro 
« les pins pressantes : il n j a ^ns af 
« moment à perdre; li miffuit vésf ea- 
« tendrez sonner le tocsin et battre h 
« générale ; c'est à l'assemblée à prenA* 
<c les précautions nécessaires pour aM* 
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i rer «on indépendance , pour mettre le 
I loi à r^bri det périkiqui le menacent. 
K Le département du Paris remplira £• 
i dèlement et c^urageutement ses de- 
i fours : sa marche lui est tracée par la 
(Joi; mais ses forces, il ne peut les te- 
I nir que de vous. 9 

Cette déclatatiofi augmente le trouble 
(fû régne dans l'assemblée. Yaublanc 
demande qu'on éloigne à l'instant de 
Fmif les iédérés et les Marseillais. A 
cette proposition y £uadet éclate et re- 
jttte loin tout voile de modération. < A 
kqueU hommes pu^lanimes, s'écrie 
I trily a-t-on pu pejrsuader qu'ils avaient 
t à craindre les coups des défenseurs de 
^ la patrie ? Toittè profonde qu'est leur 
a indignation > die ne se livrera point 
K à de» excès feoftdamnables. Yeut-on 
« payer de cet épprobre le dévouement 
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« calomnies et aux fureurs homicides de 
« quelques-uns de nos collègues 1 C'est la 
€ majorité de l'assem'blée qui à absous 
€ Lafajette ; c'est elle qui e^i traitée de 
« faction par une minorité con'spira- 
« trice. Nous oublions dans ce moment 
€ le soin de notre vengeance , qui est 
« celle de la représentation nationale ; 
« il n'est plus question de nos périb 
« d'hier : songeons à ceux qui y dans ce 
«moment même, environnent le roi. 
€ l'assemblée et la constitution. On vous 
« demande des mesures , on vous en pro« 
« pose , que tardez-vous ? L'horrible si- 
« gnal va se faire entendre. » 

Bientôt h fureur est telle entre les 
deux partis, que chaque instant fait 
craindre de voir le sang couler au milieu 
de l'assemblée. La plupart des députés 
•ont armés , les lédérés qui occupent les 

A. L. i\ 
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trilmaei le sont aiùsL Aucan décret ne 
8C reody «ncane mesure ne se prépare : 
celle ftd TS^nt d'être proposée par Y ao- 
Uaac est écartée; l'assemblée se sépare 
à sept heures du soir, et se conroque 
pour la nuit méine» 

L'insurnsctionaTaittrcnscentres prii»- 
cipaauL ; le cinb des jacobins , le club des 
cordelieri et la section des Quinze- 
Ving^ du faubourg Saint-Antoine. Haii 
c'est aux eordelie» que se trouvent la 
hommes les plus redoutables; les Ma^ 
seillais y sont ; ils demandent impatiem' 
ment le signal. Danton» d'une voix ftPiH 
nante et furieuse » retrace les crimes de 
h oour : «Cessons, s'écrie -*t<- il, d'en 
« appeler aux .lois et aux législateurs; 
« les lois, elles n'ont pas préru tant de 
€ forfaits; les législateurs, ils en sont 
i pour la plupart les complices; ils oai 
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€ absous Lafayette. Absoudre le traître, 
€ c'est nous livrer à Wi 9 au enneBiis de 
«la France, aux Tengeanceft sangnt*» 
cnaîres des rois. Que dis-je? c'est cette 
< naît même que le perfide Louis. a eko^ 
ctie pour liyrer au carnage , à l'incendie 
€ cette capitale qu'il rent quitter cnoort 
« une fois. Aux armes! aux armeâ! » Gt 
cri est répété mille fois» et se propage 
dans tons les entrons. A onze heures, 
cette assemblée se déclare en insarreo* 
tion, et sur4eK:liamp «a coup de fusil 
part. La foreur augmcslr ^ on tratot 
déjà les canoni; Chabot, Caoîdli^Des^ 
moulins, plusieurs antres sortent pour 
aller sonner le tocsin. Ils troutent sur 
leur passage le peuple épouvanté et en- 
core indéds. Dans plusieurs seétk>ns, 
on veut leur résister ; ils livrent en quel- 
que sorte des combats pour s'emparer 
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du tocsin. Ce terrible son se fait enten- 
dre , et va porter IViffroi au château des 
Tuileries : voyons ce qui. s'y passe. 
. Le daiiger était prévu depuis si long- 
temps ^ que la cour avait pu prendre 
tous les moyens de défense qui étaient 
encore à sa disposition. Tout son espoir 
était dans les gardes suisses : on s'était 
attaché y par des caresses et par des libé- 
ralités , à porter leur fidélité jusqu'au 
plus héroïque dévouement. L'assemblée 
avait voulu enlever. ce secours au roi; 
elle avait ordonné que la garde suisse 
«'éloignât de Paris. Les ministres avaient' 
saisi différens prétextes pour reculer 
l'exécution de! cet ordre; mais ils n'a- 
vaient pas osé faire arriver à Paris la 
moitié de ce corps qui était à Courbe- 
voie, tant on redoutait de .justifier les 
alarmes du peuple sur les préparatifs 
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hostiles de la cour. On regrettait actuel- 
leinent d'avoir eu cet excès de t^midit^^ 
Les cours et les postes principaux det 
Tuileries étaient occupés par trois ou 
quatre cents Suisses. Avant même que 
le tocsin sonnât, quelques compagnies 
de grenadiers de la gardé nationale 
étaient accourues au château : on y dis- 
tinguait particulièrement ceux de là see^ 
tion desPilles-^int-Thomas. Us étaient 
animés du désir de prouver en 'ce jour 
leur zèle pour le roi , et de venger la mort 
de Duhamel. L'intérieur du. château 
était encore rempli par se)p^tiihuitcenti 
royalistes , qui avaient dédaigné de se 
faire inscrire dans la garde nationale » et 
qui , réunis à elle , eussent été d'un plut 
grand secours pour le roi. Chacun d'eux 
s'ctait armé de sabres, de fusils et de 
pistolets. On remarquait parmi eux 
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beaucoup d'ancien» mititadrea, ce qui 
mtait enpoFé de L'ancienne garde da 
roi y et qpelqiie» soUats' et la garde 
eonititatioimeUe q«e l'eaficimbiéB araif 
licenciée»' Im roâ reeoBMit avec atten* 
driasement plMienn de ceux qui oraâeat 
eu aatrefon les grades les plua. ékyëf * 
Le yieax marécbal de Blai% parut, et 
|«r«Ie-cbamp ta toen macaiiime lui dé- 
féra le comauraKkaient de la tfoopedn 
gentilshommes ; c'est le ikéni qu ètti ic 
donnait. Cependant leur destinatàn nt 
taût encore incertaine ; feiu mouveiaeiit 
CUQultueux f la diversité de leurs arlna, 
Be permettaient pas même une organi» 
tien, lis entouraient la famille rojaleet 
semblaient trouver leur consolation à loi 
donner le dernier témoignage d'amour 
et de fidélité. L'étiquette de bi cour fat 
pre$c[ue conservée ap château daïM d^te 
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nuit désastreuse. On flattait le kos d^ane 
tictaire cerlaine : nais la coostematkûi 
foâ était an fond de ma àiâe de laissait 
liid aur ton visage* Toet cet appareil 
MNtTean sollicitait de hit des vésoistions 
courageuses qm n'étaieat poiat dana son 
caractère, qa'il n'osait pfeiedre' cofttrt 
des Françaia, ctqne les périlside touales 
siens Tenaient ébranler* La reine, an 
ceatraire, montrait de h 8<>émté,'da 
ceniage. Des flots de oonrtuansae pres*> 
saient encore auteur d'elle peur lia faire 
entendre ft chaque instant coadma ils 
adBucaitfnt sa magnamneconfianoe. Co- 
fKndant les gardes natîohaex maDrnkir 
roielit de foîr se méiev parmi eux nne 
«naiipc dana laquelle ils ne Tiraient que 
f ofâniâtrea énnomia de la vévolution*. 
BIèYea de Lafa jette, ce» grenadiers au* 
raient cru faire un crime ai, en défei>- 
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dant le roi , ils avaient mis la constîtu- 
tion en danger. Ils s'offensaient aussi de 
ce que la troupe des gentilshommes 
recevait de la famille royale plus de té- 
moignages de confiance qu'on ne leur 
en montrait. La reine vit avec alarme 
cette disposition fâcheuse des esprits; 
elle fit tout pour la calmer, c Point 
« d'ombrage y disait-elle , point de dé- 
c fiance entre ceux qu'unissent des seiH 
« timens si généreux. Ces messieurs ont 
«. droit , par leur zèle , à courir les mêmes 
« dangers que vous; vous lès verrez sou* 
« mis aux ordres qui leur seront donnés. 
« Jamais Jes loîs ne leur furent plos 
« sacrées que dans ce moment où ils 
« viennent les défendre contré des f» 
« rieux; û» brûlent de mourir pour 1 
« roi 9 et vous savez que la destinée c 
« tout ce qui vous est cher est aujor 
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hui attachée à la sienne. » Ainsi par- 
la reine; et les regards que chacun 
rnait vers cette malheureuse famille 
trîbuaient autant quç ses discours à 
œr les divisions de ses défenseurs;, 
lame Elisabeth, en proie aux plus 
îs alarmes, se contraignait assez pour 
rimer et pour inspirer la confiance. 
ift un moment d'enthousiasme , il fut 
posé de ne pas se tenir s^x la défen^ 
!> d'aller au-<leYant des insurgés , de 
per en différens endroits leurs cof 
nés , et de les faire poursuivre par la 
darmerie à cheval. On espérait par 
:e surprise s'emparer de leurs canpns. 
militaires distingués par leur brar 
re, tels que d'Hervilli et Vioménil, 
fuyaient vivement ce plan .d'attaque^ 
ut un moment résolu. Le comman- 
it de la garde nationale y Mandat « 
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lité les principaux conjurés eussent sa- 
criffé un homme qui leur était déjà 
odieux. On cessa bientôt de prodiguer 
les outragea à cet important prisonnier; 
on songea à en tirer parti d'une manière 
plus utile. On lui proposa de si^er un 
ordre aux troupes de repousser la force 
par la force : il fit une faible résistance; 
il signa. Jamais il ne pot se justifier aux 
yeux du parti yainqueur de cette condes- 
cendance, qui loi fut reprochée comsD^ 
on acte de lAcheté et de perfidie* 

Cependant l'assemblée législatÎTc 
aviit repris sa séance au bruit des toc* 
aina qui se répondaient de tous cOté^. 
Ses premières sollicitudes furent pour 
Pétion. ElleTOuiut l'arracher aux maiûs 
de ceux qui le retenaient. Elle ordonna 
par un décret qu'il vtnt lui rendre 
compte de la situation de Paria. Ce dér 
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t;ret fut sur-le-champ porté au château, 
et y répandit la consternation. Les plus 
emportés voulaient brayer cet ordre ; le 
roi craignit d'irriter par un refus l'as- 
semblée législatil^ , dont les disposi^ 
tions n'étaient pas encore bien connues. 
Les défenseurs du château rendirent la 
liberté à leur prisonnier en le chargeant 
d'imprécations. « Il est tempg que le roi 
« se montre, criaît-on de toutes parts; 
« qu'il vienne enflammer le zèle de ces 
« compagnies de gardes nationales qui 
« accourent pour sa défense, et qui déjà 
« remplissent le jardin et les cours. > 
Louis se mit en marche pour cette revue; 
il ne s^ présentait point avec cet air 
d'intrépidité que demandait l'excès de 
ses périls. H était accomptfgnéde Rœde* 
rer, de deux autres membres du départ^ 
ment, de quelques-uns de ses ministres, 
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6t de plusieurs mititaires. Il trouva au 
premier poste les compagnies les plus 
afidées, qui le reçurent avec acclama* 
tion ; mais à mesure qu'il s'avança vers 
de nouveaux bataillons , un inome si- 
lence le glaça d'épouvante. Bientôt der- 
rière lui des murmures éclatèrent; il 
entendit retentir tous ces mots que des 
journalistes sans frein et sans pudeur 
avaient appris au peuple. Deux batail- 
lons du faubourg Saint-Marceau venaient 
d'arriver : quand le roi passa devant eux, 
il ne put se croire en sûreté. Les canon*- 
niers surtout éclatèrent en menaces ; in< 
terpellés s'ils défendraient le roi, pour, 
■tonte réponse, les uns affectaient de 
TÎder la charge de leurs canons, les 
autres les dirigèrent contre le château 
même. Bientôt le roi n'osa plus coriti- 
nuer cette fatale revuç. En revoyant sa 

à. L. 25 
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famille, le pçu <ie force qui Ixii reste pft* 
ralt r9l>andonner. Tout se tait» tout est 
morne dans le château ;.les ministres prêt* 
•enttmeos. out succédé aux bruyantes 
acclamations. «Yoilè.donc, s'écrie Louis, 
« les défenseurs que je puis opposer à 
« cette multitude de furieux qui s'a- 
« Yaocent : mes plus mortels ennemis 
« veillent à la porte de mon palais I » U 
consulte Rœderer, qui a été témoin de 
la revue; il le conjure d'indiquer un 
moyen de salut. Celui-ci ouvre alors le 
^ttseil d'abandonner le projet d'une dé- 
fense inutile qui livre les jours du roi i 
la catastrophe la plus terrible , la plus 
inéyitable : — « Qui peut prévoir, ditili 
« bu s'arrêtera la fureur des insurgés, 
« irrités par une rési^^nce ? Je. vois d^ 
« tous c6tés d^$ canons prêts à froo- 
« drojer ic dxâteaiu ; il sera bientôt leiir 
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conquête; le roi et sft famille seront» 
on leurs captifs, on leurs victimes. Il 
n'est plus ^*un asile oh les jours <lu 
roi puissent encore être en sûreté, c'est 
l'assemblée nationale.— Eh quoi! dit 
Louis y tous les fauteurs de l'insurrec- 
tion n'y domihent-ils pas ? — Quels 
que soient leurs opinions et leurs sen« 
timensy répond Rijederer, il n'en est 
aucun qui no frémisse d'une catas- 
trophe tragique dont il est impossible 
de calculer les suites désastreuses; ils 
TOUS rendront grâces de l'avoir évitée. 
— Puissent-ils se souvenir, dit Louis , 
que nul sacrifice ne m'a jamais coûté 
pour empêcher l'effusion du sangl le 
me rends à votre avis , j'irai à l'assenm 
blée avec toute ma famille ; du moins 
mes alarmes pour elle seront moins 
vives.» Marie - Antoinette , qu'on â 
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représentée comme indignée de cette 
résolution y la reçut au contraire avec 
empressement. Madame Elisabeth, elle 
leule y s'approcha de Roederer, et lui dit 
d'un son de voix très-ému : « Répondez» 
« vous, monsieur, des suites du conseil 
«que vous venes; de donner au roi? 
« répondez-vous de ses jours ? — Je rè- 
« ponds, madame, de le mener au liea 
« où il y a le moins de péril pour lui. » . 
On apprit au château avec une cons^ 
ternation muette la nouvelle du départ 
du roi et de sa famille pour l'assemblée 
nationale. On leur avait vu donner à 
cette résolution un si prompt assepti^ 
xaent, que nulle voix ne s*éleva d'abord 
\ipur les en détourner. £n s'éloignantde 
ceux qui s'offraiest à mourir pour lui, 
Louis parut éprouver vivement le regret 
de les abandonnée Le reproche secret 
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qu'il se faisait à cet égard iacheya sans 
doute de troubler «es espriti; il n'of&it 
plus interrogerpersonney prévoir aucun 
événement , <N:donner aucfne' m^v^Ç* 
Nul n'osa lui dire : Et nous, quelle sera 
notre destinée? où est notre refagç? at- 
tendrons-nous? combattrons^nous pour 
le monarque absent? et Louis n'osa pas 
même y songer I La reine , pour calmer 
la douleur de ceux qui Tentouraientf 
leur dit d'un ton affectueux : Noust re* 
viendrons bientôt; et, dans le fond de 
•on cœur 9 chacun se disait : Non, ils 
ne reviendront pas au palais de leurs 
pères. 

Ce départ n'était pas sans danger. La 
revue avait manifesté par quelle foule 
ennemie le jardin des Tuileries était 
occupé. Il fallut priver le château d'une 
partie de ses défenseurs les plus intré* 

25. 



pidés p<»rr Ié« fairo servir â*e&c0)rt€ M 
roi. On choUit OU d^étacMmcnl dei 
gardei«iuÎ8«eis et de» grenadiers de It 
léctîon des fines^inuTlKonias pottr c« 
eonrt et pértllMx trajet. Le jardin re- 
tèntit de erh épouTantables quand et 
Vit le roi et sa familk s'avaticer vers l'as- 
semblée' à travers une double haie. La 
mi^rtî la mort! s'écriaient des hommes 
féroces qui s'approchaient arec dei 
gestes furieux, li'escorte, en les repous- 
sant , craignait encore d'irriter leur rage. 
Il y eut un moment où la foule se ports 
sur les pas de Louis avec tant de vio- 
lence, que la marche fut arrêtée. Une 
députatîon de plusieurs membres de 
l'assemblée vint au-devant du roi. Rcs* 
derer le précède , et demande de faire 
entrer les gardes nationaux qui ont servi 
de cortège : on écarte cette propo^tioa 
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comme iiicoii»tilatibiitieUe«' € L'amour 
i[ àû peuple, dH-U» d«puié iioi&me Du- 
chén > doit étnt i$ m«é« gMâe du eorpi 
« UgUlatif. i Lerai^eiitra enBri; il était 
imi dti la reitie, ie fliàdanse Elisabeth ^ 
de Madame totale, de madame de Tour* 
zely de deux autres dames de la coor, 
eompagr/ea fidèles dé la fèim\ un gre* 
nadier portait le prince royal. Le sentU 
ment du re^edt pouf «ti ai grand m ak 
heur se manifesta d'abord dans les âmes 
les plus faroucbes à l'aspect deé augustes 
supplians. Le joi avait rêpri» du ealme 
en entrant dans l'assemblée ; il se plaça à 
eôté du président 9 et il dit : « Messieiirst 
€ je suis venu ici pour prévenir un grand 
« crime ; je me croirai toujoura en sù« 
c reté avec ma familier au milieu des re- 
a présentans de la nation; j'y passerai 
«I9 jonniée. f -«^ cSire, répondit Ver* 
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tout à ce moment même , conspiraient 
M ruine. Louis fut bientôt obligé de ie^ 
cendre du fauteuil qu'il occupait à c6té 
du président On le plaça , lui et sa fa- 
mille, dans une loge de journaliste, 
derrière le bureau. C'est là où il était 
condamné à dévorer les plut sanglans^ou^ 
trages dont jamaisi le, coeur d'un homme 
ait été abreuvé. Cependant il y jouissait 
encore de quelque liberté de coniinuni-< 
cation avec ses principaux officiers ;. sa 
misère mêmey fut respectée , jusqu'à ce 
qu'on entendit le oanon tonnant sur le 
château. Suivons maintenant la marche 
fies insurgés. 

Us avaient eu toute la nuit pour as* 
snrçr leurs dispositions et pour accroître 
leurs masses. Le peuple les suivait y car 
il les vo3'ait déjà vainqueurs. Déjà ils 
avaient envoyé plusieurs de leurs com« 
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pagnons affidés automr da chiletu ; rnaii 
ils leur araient présent de âe point eraii* 
mencer l'attaque, de répandre seak- 
ment la confusion et l'épouvante. Léon 
émissaires erraient dans tous lés quar- 
tiers , et faisaient circuler des bruits ar- 
tificieux, puissans sur l'imagination da 
peuple. L'aube du jour éclaira deux 
meurtres qui commenéèrent la longue 
scène de carnage. Quelques partisans dé 
la cour ayaient passé une partie de b 
nuit à observer autour du chAtean ; ib 
étaient armés de pistolets et d'épées, ce 
qui ne devait point les fdire remarquer) 
car peu de citoyens étaient sans armei* 
Une patrouille de gardes nationales la 
arrête, les interroge, les enferme dam 
un corps-de-garde. La foule se presse k 
la porte, et demande qu'ils soient livréii 
Ils étaient au nombre de dix-sept : 0D(t 
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d'entre eux , favorisés par ceux même 
qui les gardaient ^ panrienaent à s'échap- 
per par les fenêtres. Une femme ivre de 
foreiur se présente : elle porte deux pis* 
tolets à sa ceinture; on reconnaît en elle 
me ik>ugueuse aventurière de la révolu- 
tion y qui déjà avait paru à la tète des 
.assassins dans la nuit du 6 octobre ; elle 
se nommait Théroigne de Méricouri. 
Elle pénètre au comité ; le peuple veuè^ 
dit-elle, qu'on lui livre ces scélérats. Un 
officier municipal s'efforce en vain de les 
soustraire à la troupe homicide : déj^ 
■on les entraîne; deux s'échappent enr- 
core au milieu du tumvlte , les quatre 
autres sont massacrés. L'implacable fop- 
rie déchire de ses mains un jeune homme 
nommé Suleau , dojatila plume satirique 
avait souvent répanda sur elle le ridi- 
cule et l'horreur. On.poite.tur des pi- 
/^ues la tète de ces malhedrxmx^ - ,1^ ' 
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Presque en même temps Mandât fut 
inppé du coup mortel. Nous avons yn 
qu'il était d'avis de ne point laisser com- 
mencer aux insurges leur attaque. On 
intercepta un ordre qu'il faisait domier 
■à différens postes de couper la commu- 
nication entre les insurgés par les ponts. 
:Cet ordre fut porté à la municipalité ; 
•elljs somma le conimandant de la garde 
nationale de ae rendre sur-le-champ i 
l'Hôtel-de-ville. C'était priver le château 
de l'homme qui lui était le plus néces- 
saire; Mandat fut sans défiance; il se 
-rendit à cet ordre. Les officiers muDÎci' 
paux n'avaient eu d'autre objet que 
d'empêcher l'effusion du sang; ils etpé* 
raient, ou que l'insurrection n'en ferait 
pas répandre, ou qu'elle pourrait e»* 
core se calmer. Déjà ils s'occnpaietatcfe 
sauver Mandat; il sortait libre de^^ 
le] de-Mlle, lorsque tout à coup enfi^ 
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une nouvelle municipalité ' qui venait 
expulser celle-ci. Son premier acte est 
d'arrêter Mandat; le second est de le 
faire massacrer sur les marches de THÔ- 
tel-de-Ville. On dépouille son cadavre ; 
on visite ses papiers; on y trouve Tordre 
signé par Pétion de repousser la force 
par la force. Pétion arrive peu de temps 
après : la nouvelle commune, qui déjà 
a juré sa perte ^ se garde bien en ce mo- 
ment d'attaquer sa popularité. Elle di«* 
simule ; elle le comble de témoignages 
d'intérêt ; elle feint de craindre qu'un 
homme si précieux n'ait encore des dan- 
gers à courir ; et sous ce prétexte , elle 
le condiamiie à l'inertie; oHQletient pri- 
sonnier. ; ' 

Cette subite ^éatîoii ii une nivelle 
oommune était l'ouvrageSeb-B^ton et 
de Robespierrs^Ss àrtient eu soin de la- 

A. L. 26 
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composer d'hommes qui ayaient aroe 
eux uae sinistre analogie. Us ayaieiil 
couvert d'un si profond secret cette 00»^ 
binaison , que les girondins ne purent 
en avoir connsrissance jni empêcher la 
création du pouvoir monstrueux qui de* 
vait les anéantir. 

La nouvelle commune agit et parle 
en souveraine; elle concentre , elle ré- , 
gularise tous les mouvemens de ^in6U^ 
rection. Quand elle apprit que le roi 
avait été chercher un refuge au miliea 
de l'assemblée y elle s'indigna de ce que 
^a proie lui était ravie ^ et elle pressa 
Tattaque avec pi us, d'activité. Dé'jk tout 
s'ébranle, tout est en marche; les Ma^ 
seillais sont à la tète des immenses co- 
lonnes de l'insurrection. Les volontai- 
res de Erest marchent après eux; celle 
trqupe est anina^ée 4u pfiét^% fW^^^U Biais 



elk a inoink de férocité dans son courage 
fue les Marseillais. Quelques autrea 
compagnies de fédérés les suivent ; le 
reste de cette armée n'offre qu'une 
multitude sans ordre, et qui s*embar« 
rasse dans tous ses mouTèmens. Elle n'a 
pour annes que des piques f terribles 
après la victoire , mais inutilés^dâns le 
conibat La véritable force des assaillana 
consiste dans leurs canons. Depuis le 
14 juiQotyckaque aection dé Paris avait 
voulu en avoir. Plusieurs' }eunes gens 
avaient acquis une assez grande habileté 
dans cet exercice; Pétion avait composé 
un corps de cammnlers^ qui depuis plo» 
sieurs mois était imbu des mâûmea de 
1 insurrection, et qui fit long^temps la 
teireur de la ci^pitalé. ■ " 

Les instargés atatént rencontré ao 
Pont49isbruii poste qui avait tenté un 
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moment de mettre obstacle à leur pit^ 
sage : cette tentative mal soutenue coftta 
la vie au commandant de ce poster 
nommé Carie. La marche fut rapide; 
elle était animée par ce chant de guerre 
qui fut nommé V hymne MarieiUaisc^ 
s approchant du château , les iBSurgés 
trouTèrmt au Carrousel plusieurs hâtait 
Ions qui les attendaient, iibpatietts dese 
joindre à eux. Le départ du roi atait 
rendu incertains ceux même qui étaieat 
arrivés avec l'intention de le défendre.- 
Les gendarmes étaient en vain retehui 
et sollicités par leurs chefs ; ils éclataicBt 
en discours inenaçans conti^a Courbet 
s'annonçaient déjà comme les auxiliaire* 
des insurgés. Enfin trois cents:Suisses t! 
trois cents grenadiers qui avaient af 
compagne le roi à l'assemblée avaie* 
beaucoup affaibli la défense du chitea 
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ependant ce ^i reste de Saisses s'offre 
Dcore rangé detttnt l'escalier, et fait 
raindré une vm résiitance. A neuf heu» 
es du matin , les portes sont forcées, et 
I ùuititude se répand dans les cours, 
es-premiers faits qui déâdèrent i'atta- 
ne restent enoore Toilés pour Thistoiie. 
uivant les assaillans , les Suisses usèrent 
e la plus grande perfidie : ils parurent 
îen recevoir les députés qui Tenaient 
îur offrir de fraterniser avec eux ; ils 
gîtaient leurs bonnets en signe de con- 
iliation et de paix. A f aide de ces dé- 
donstrations , ils étaient parvenus à 
lettre- de la confusion dans les rangs 
es insurgés : un coup de fusil qui p^ît 
es fenêtres du château leur selrvîf de 
ignal, et ils commencèrent leur dé- 
harge. Suivant les défenseun du chft* 
eau, les Suisseif restèrent 'immobiles i^ 

26, 
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U pvOpocitidtt qui leur i^t faite de fs9L* 
tfirhWTt Gnq d'entre eut qui défen» 
cbii«ht la grille iuréât nàtsacrës; et « 
fut. cette j^mmière hostilité qui. déte»i 
mina leurs cbefs à exécuter les ôrdroi 
qa'ik avaient reçus du maire Pétion» iê 
repousser la force par la force. Quoi 
qu'il en soit» ce fut au pied de l'etcaliec 
que s engagea l'ajction. La première dé-* 
charge des Suisses fit reculer la foule* 
épouvantée jusque dans la cour* Tandii 
qu'une partie fuit en désordre, l'autre 
continue l'attaque. Plusieurs coups da 
fusil sont tirés contre les fenêtres dn 
château, et le château y répond. Trois 
coupa de canon viennent frapper l'ex- 
trémité des toits. Bientôt les Suisses se 
rangent en bataille dans la cour ; ils foat 
une seconde décharge, et puis un ki 
roulant; la fuite est générale* Un grand 
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loiùttbre .de HansRÎllais et de BrtttitoU sont 
estes 8*1* lé- champ de batftiile» Quatre 
lièoes de ;cânon sont abandotuiées par 
esjiiisiii^^éfi. Toutes les cours sont vides ; 
I ne^reste pins, rien au Carrousel de la 
oïde qui l'inondait. Les gendan^s se 
aâeht aux fuyards, et en ëcrasenl 
ilnsieurs. Le peuple les prrad pour de» 
inneniis , et leur lance des pierres : on 
ivait aussi tiré sur eux des fenêtres du 
ihâteau. Les Suisses n'oseiat marcher à 
B poursuite desrassailkns qui se disper* 
entde tons c6tés^.et qui rentrent jus* 
[ue dans leurs faubourgs. Les Suisses 
^nt conquis quelques canons , mais qui 
ont sans afïùt et inatilesw . 

Dans ce court intervalle d'une vic- 
oire à la plus terrible déiaite, les dé- 
enscurs du château ne virent point de 
louveaux bataillons se joindre 'à eiisi 
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Ce fut alors qu'on regretta 'ftàxtptM^ 
de la présence da roL Oà «'âtiit pèintf 
d'ordres 9 point de plans ^ point de fôràr 
réelles. On s'égarait, on se fatiguait à 
examiner et à rejeter des résolutions. • 
Qymi tableau offrait dona ce ' moimt 
l'assemblée naticmale! Au premiet'bniit 
d'une décharge de mousqueterie, tour 
les cœurs se glacent^ plusieurs fuyards 
Tiennelit augmenter la terreur enîen*- 
trant dans rassemblée» en montcant 
leurs habits teints de sang^ en- racontant 
la défaite de leurs compagnons. Les .re- 
gards se portent sur Louis; on l'acoue 
de perfidie y on voudrait éclater en re* 
proches; cependant un grand. nombre 
parait déjà ménager en lui le yainqueur. 
On lui demande s'il a donné des ordres 
pour que les, Suisses fissent ^ cette bor* 
rible défense ; il répond qu'il n'ieo a 
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)int donné; la reine fait la mdme 
"otestation. Le bruit ^ la confusion^ 
idoublent; des coups de fusil Tiennent 
apper jusqu'aux croisées de la salle, 
uelqu'un s'écrie : Nous sommes forcés ! 
DUS s'agitent ; le président ne peut pTtA 
: faire entendre. Les uns veulent aller 
i^evant du danger, les autres s'y sous^ 
aire. «En place, en place, s'écrie 
Vergniaud, nous devons mourir à 
nôtre poste ! » On entoure le roi , on 
îut qu'il donne de nouveaux 'ordres , 
i\\ fasse cesser le feu , et qu'il s'arra- 
le h lui-même la victoire, s'il était 
ossiblé qu'un si petit nombre de dé^' 
înseurs la lui conservât. -Louis promet' 
)ut, signe tout. L'horreur du sang qui 
9ule f plus que k- teri^ur encore ,' agite 
» esprits. Personne ne doutait plus que 
î triomphe de la cour n*eti été cdm-' 
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rectîon. C'était toujours pour eux 1% 
moment de dëlibérer, jamait celui de 
ooBibattM. Weelermana dirige une ma* 
?dle attaque ; 3 distribue avec intellv* 
gence les nombreux canons qui doivent 
en faire le succès. Le diâteau est de 
nouveau investi : la gendarmerie vient 
au»devant de» insurgés; elle se mtie à 
eux; elle s'emporte contre ses: chefs; 
elle les expulse ow les arrdte. Soss eipem- 
pie entraîne plusienra- bataîOona de 
gardes nationales qui étaienl» vmms 
pour défendie leckâteau. Le caamKtaniK 
de tous edtér, les moBaiiles et les toila 
sont pereëS' de boulets; les Suisses se 
voient enveloppés. et se délendeut en- 
ipore ; le feu 4e leur miousquetuie roule 
sans interrujrtkm^ mai* déjà ils man- 
quent de caetouchto»; diUK pièces de ca- 
non leur forment une vaine défense 
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contre tant de bouches à feu. Le château 
est jsmbrasé. dans plusiencs parties ;-Iei 
Marseillais forcent le pasaage ; les Saiises 
sont déjà divises en divers pelotoni; 
plusieurs teignent de leur sang les de- , 
grés du palais des rois; le plus grand 
nombre fuit à travers. le jardin; on les 
poursuit jusque dans les Ghamps-Eiy- 
ïées; la multitude se précipite sureHi» 
h gendarmerie les environne de toui 
pôtés. . On les égorge, on mutile leurs 
cadavres y on porte en trophées leun 
:membres sanglans, on les fait servira 
•d'horribles festins. Les grenadiers de h 
section des Filles-Saint-Thomat se reti- 
rent y et ne doivent leur salut qui h 
vengeance qui s'est attachée particulj^ 
cernent aux Suisses. Toutes qui était 
^enfermé au château est poorsoÎTii h 
«confusion générale favoriM4€S;rpjaIistai 
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dans leur fuite. Quelques-uns trouvè- 
rent un refuge dans l'hôtel de Tambassa^ 
deur de Venise , qui ne craignit pas de 
• exposer à la fureur du peuple en lui 
dérobant plusieurs de ses yictimes. De 
ce nombre fut Yioménil, qui, déjà 
Messe 9 se traîna avec peine jusqu'à cet 
hôtel. La peur invente les déguisemens • 
les subterfuges ; l'un trouve la mort dans 
le moyen qui a sauvé son compagnon : 
bientôt plus d'espoir de salut pour tout 
ce qui n'a pu encore sortir du château. 
Dans les transports d'une rage aveugle y 
tel qui a donné la mort à plusieurs la 
reçoit à son tour comme un royaliste dé< 
guisé. Le château brûle, et jusque dans 
lea flammes le fer atteint les victimes. 
'De malheureux domestiques s'étaient 
cadiés dans les cuisines , dans les caves. 
Parmi eux quelques royaKstet étaient 

A. L. 21 



ti<« •" ° 



rticis» 



^e»'-"'-_rjx: 



■ost 



COM»™^ ' 



d, celui i« "=»"«, 



DE LA BivOLUTION TRANÇ. 3l5 

victime j Marie- Antoinette naontre eur- 
core la dignité du trône et 4u mtftheur^ 
L'assemblée ret^tjtxleft cris de vice la 
nation! Qaelques voix ajoutent': péris» 
S€Ht les tyrojis! Cependant on voudrait 
{aire ces^^ jun massacre qui semble n'a- 
voir plus de teime, L'assemblée décrète 
que Us Suisses sont sous lasauçc'^ardedc 
la loi, et des vertus liospitalières du peuple» 
La foule des pétitionnaires se succède 4 
la barre : ils s'expriment comme si la 
victoire était remportée sur Tass^mblé^ 
elle-même* «Nous vous demandons., 

< disent-Us , tout le penplfe vous de- 

< mande la déchéance du roij et vqu9 
t n aves pas même encore prononcé sst 
« suspension ! Apprenez que le (eu est 
«au château > et nous ne l'éteindronti 
c qu!aprés que la vengeance du' peuple 
4 sera satisfaite. » Vergnû^md parait à la 
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tribune an nom de la cammisfrtbn ex* 
traorclmaifê. « Je viens , dît - il » y^^ 
€ présienter une mesure bien rigoureuse : 
€ mais la douleur dent "tous êtes pén^ 
« très m'assure que tous jugeres cohh» 
€ bien elle est nécessaire an salut de la 
« patrie. » Vergniaud lit un décret qat 
est adopté sur-le-champ par rassemblée»' 
li porte pour dispositions principales b 
convocation d'une conveiition natio^ 
nalCy et la suspension.provisoire du rot» 
jusqu'à ce que la convention ait pro* 
noncé sur les mesures nécessaires 'poar 
maintenir la 'souveraineté • du peuple. 
On charge un député de porter ce décret 
aux insurgés; ils paraissent te ealmcTf 
ils permettent qu'on éteigne l'incendie 
du< château. Un d'entre eux arrive k la 
barre y il tient sdusson bras un Suifse 
qu^il a fait sonprisoBmer. «EpèrgnonS) 
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dit-il , ces instrumens d'un roi perfide.» 
Il l*embrasse : l'excès de son émotion 
l'affaiblit, il tombe éranouî. L'assem- 
blée cherche à profiter de cette scène 
pour engager les va)n<pieur8 à la clé« 
mence. Gependantla fureur n'était point 
encore assouvie ; on conduisait à THÔteU 
de -Ville quatre-vingts Suisses ^ et la 
garde nationale s'efforçait de les proté* 
ger. Une foule immense se précipite sut 
eux , disperse leur» gardes ;'0n n'entend 
que ces cris terribles i^ Point de quartier^ 
Vtngeanet! V engeance l Ils ent égorgé 
nos frères. On les massacre : épuisés > 
éperdue, ils ne défendent plus- leur- vie-^ 
et n'implorent qu'une mort prompteif 
.la rage fut portée à un tel excès de dé- 
menée , qu'on entra dans un grand nonh- 
bre d'hôtels pour j massacrer les po]> 
tiers suisses. Quiconque avait donné 

27. 
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asile yeem^, da.çbàteaii expiï 
mort qrfleltf. sa pitié génineui 
dant il y cul dea honuoest 
dei femmes, qui coqtentiren 
cher. OnfrdmitquaDdonente 
tetl'anecdotQsuiTaate,qD'op. 
authentique. Use fqmqie a 
courage de donner asile k ti 
iaallieurfu;(. £lle eot^ind if^ 
porte. Dei crii ineàBçam la ta 
plie essaie encore de esKitci 
natelas lea trois prostrits. On 
la presse de les découvrir, de 
Il ; va de sa vie si elle tefute; c 
Cependant les Suistei sont 

< C'est maintenant que ti| VM 
« crime (dit un barbare i cett 
<: Prends ce «abre et frappe de 
4 main ceux que tu ai souci 

< colèie du peuple. > Elle cba 
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lui prend la main , on dirige sei coups, 
li'horreur de cette scèQC} trouble sa rai* 
çon ; elle n'a pu la Teçoavrer depuis. . 

1^ peuple demandait qu'on lui livrât 
letiSuis^s qui avaient accompagné U 
roi à l'assemblée , et qui par conséquejj^t 
n'avaient eu aucunç part à l'action. JL'as- 
semblée doAua ordre de les recevoir 
dans son «mccînte ; tout faisait craindi:e 
qu'on ne vint los j chercher 9 et qu'à 
côté d'eux on ne frappât d'autrea vi(S 
tiraes; cependant l'assemblée ne retira 
point sa protection à ceux qui pouvaient 
lui faire partager leurs périls. Glle pi*o«^ 
fita du moment où la lassitude avait 
dompté les hommes les plus furieux , 
pour faire conduire ces Suisses au palais 
)ourbon. Plusieurs de leurs chefs furent 

ransférés à l'Abbaye; un sort tunest^ 

» j attendait. 
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Cette jotinrte coMa la tiel 
liommes les plai âiitiàgnéi'di 
b\ée cooilitoante , Cleritteilt-1 
Il fitreeoDnn, aauillii égorg 
tneot ob il rentrait cheE llù> 
mt'i le frappa iem])U Ctre le 
esïii de 1» (aux tetrible qni ail 
«niHierlei hommea le* plas f 
honorer leur patriCv • 

La nuit Kulepnt mettre fin 
de vengeances et d'atrocitéi. 1 
dins , qui avaient eu avant et p 
combat une inertie calculée , 
lËrent des luitM de la tîc 
s'efforcèrent de conserrer d 
perdante et de la dignité h l'i 
légiilatÏTe. l» nouvelle conn 
envoyait uni cesse dea petit 
impérieux, ijDia'inJignaient 
l'on avait prouoncé, uon la d) 
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nuis la suspension de la royauté. L'as- 
semblée ne sortit point ce jour-là de» 
limites qu'elle s'était imposées. 

Le lendemain , 1 1 août , les Parisiens 
sortaient en foule pour venir observer 
le théâtre ensanglanté et fumant encore 
du combat de la yeille. La peur dont 
chacun était affecté créait une indigna- 
tion hypocrite contre' les crimes et la 
perfidie de la cour. On portait des secours 
aux blessés^ on décernait des honneur» 
et des couronnes aux Marseillais , aux 
'édérés ;on répétait avec eux leurs ohantff 
!e guerre. Cette feinte unanimité de sen< 
mens n'empêchait pas qu'on uq parlât 
exterminer tous ceux qui avaient été 
i^nalés comme royalistes ou comme 
Qstitutionnels. Le lo août n'ajraît vu. 
s la suspension du rbi^ le lendemain; 
royauté fut aboKe par le' fait. Une 
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foule immense ^ porta is^ns les places 
publiques oi^ s'^«Y9|ieBt les statuts in 
Henri IV, de l4>uis AlU , deliOuisXIV 
et de Louis HY. Oq détruisit ayec fureur 
ces monumeiis» et Fou commença h 
longue çuçrrfî que Ia:hirb9jrie 3 faite 
parmi nous 9^x beaux-artf. l<e htonn 
fut destinf§ à faire des canons ; la ^tue 
de Henri IV ne put ttre protC|;éiS pac 
l'antique amour du peuple $. la kache 
parricide abattit l'image d*4in bon roi, 
d'un grand homme. Les attributs de la 
royauté furept effaciés de tous les lieux 
publics I et proscrits dans toutes les m^ 
sons particulière^* . 

Ii3uis et sa famille restèriçnt pr^s de 
deux jours ,en tiers id^s la tribune du l^ 
gographc, Le Lu^j^embpurg avait d'abord 
été désigné pour, les recevoir. La cooh 
mune s'élera contre cetle disposition,* 
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l'assemblée n'dsar la maintenir, et la 
famille royale fut cofrdttfte au Temple 
soos une es<Sorté^ îMpôsadte. Le peuplé 

■ ^ 

Tint, îtvec line ciïtionté àtlde, Tobser- 
ver à son passarg)e ; nlârrâ ni terreur a>'ait 
déjà tellemeht^lacé totis les cœurs, 
qu'un si déplorable s^Ctaèlé des coups 
de la destinée n'étcîtaf qtië là (iîtié la 
plus timide. L^ssemblée rfaticlnàle , qui 
Voulait faire grâce aux* Vaincus , fut à 
chaqU'e instant détournée de son vœu. 
On lui apportait unie fotile de pièces 
trouvées au château , oji fabriquées à la 
commune, et chacune d'ielles compro- 
mettait let hokmes que l'a haiïie avait 
proscrits d'avance, l'assemblée se vit 
obligée de promettre une justice sé- 
vère; elle rendit des décrets d'accusa- 
tion contre les ministres qui étaient 
alors en- exercice, l^n seul d'entre eux 
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fut arrêté ; c'était d'Abançourt , mi- 
jDÎstre de la guerre. Elle rendit le même 
décret centre. Montmocin , Bertrand et 
Jftonteiel ; contre. Duport , Barnave et 
^Alexandre Lametl)» On avait trouvé ta 
ichâteau -l'instruction que-ces. trois mem- 
bres de l'assemblée constituante avaient 
donnée au jroi sur la conduite qu'il att- 
rait à' tenir en refusant la sanction dei 
.-décrets contre les prêtres et les émigréi. 
Barnaye fut arrêté à Grenoble , ob il 
s'était retiré. La commune de Paô* cob< 
linua ses actes de vengeance. L'assem- 
blée forma un conseil exécutif proTÎ- 
soire : Roland, Servan etClayière furent 
rappelés ilans les ministères qui leur 
avaient déjà été confiés ; on leur associa 
, Danton. Les girondins n'osèrent refuser 
ce prix de ses services à Tbomme ^i 
avait préparé sans, eux le lo. août, et 
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qui bientôt en dirigea contre eux les 
suites. Il méditait un grand crime ; on 
le fit ministre de la justice. 

La YÎctoire remportée à Paris sur le 
trône conquit bientôt tous les départe- 
mens à la république. Nulle résistance , 
nulle réclamation. Les mêmes autori- 
tés administratives qui avaient protesté 
contre la journée du âo juin célébrèrent 
la journée du lo août; le i4 juillet 
n'avait pas obtenu un assentiment plus 
unanime. La terreur produisit le même 
effet que l'enthousiasme avait produit 
auparavant. Les royalistes se cachèrent » 
les constitutionnels se turent; leur par- 
ti 9 désigné sous le nom de feuillans, 
cessa d'exister dès ce jour. 

Cependant à Rouen le peuple parut 
s*émouvoir et plaindre le sort du roi. 
Un régiment suisse qui s'y trouvait se 

A. L. ad 




*i***^*'"*ll^ae cette Vd\-»«' 

c«ntMpo«rri^W.i.B«o«t*1»' 
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des troupes qo'il çomiB^<blît. I^a résîs* 
UBce lui parut im devov : 900 étaHna* 
fùtf les che(s de àat^UlMi se nssembleiit 
autour de lui; il {ait publier à Tordre 
une proclamation dans laquelle il 4e dé- 
clare ouvertement contre les ^Yénemeot 
du 10 août et coiitrç les décrets de l as- 
semblée nationale. L'armée annonce par 
êes cris qu'elle est ren^pUe de toute rin- 
dignation fu on a voulu ciciter en elle. 
Le département des Ardennes, dont le 
siège est à Sedan « refuse dm reeonaaltve 
les décrets de l'assemblée natioBale. 
Elle avait prévu cet orage ; elle 9Vfiit eo^ 
yfoyé trois de ses membief , ^tonelle» 
Kersaint et Perraldi , avec le titre df 
commissaires, auprès de l'arma de La- 
fayette. Leur mission éfait d'épouvanter 
U général ou de le séduire en )ui offrant 
i oubli des longues querellet qu'il avait 
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eues avec le parti vainqueur » et enfin 
d'agir sur fesprit des soldats, si La- 
fayette restait inflexible. On les avertit 
sur leur route de ce qiii se passe dans le 
'camp» et des dangers qu'ils ont à courir. 
Ils persistent à vouloir remplir leur mis* 
sion ; ils arrivent à Sedan. Lafayette sai- 
sit cette occasion , toujours désirée par 
un chef de parti , de s'annoncer par un 
coup de force. Il enjoint à la municipa- 
lité de Sedan, sous sa seule responsa- 
bilité personnelle , d'arrêter les trois 
commissaires. Cet ordre est exécuté; 
ils sont' conduits en prison , et gardés 
comme des otages qui répondent des 
jours du roi. 

Lafayette avait espéré que ce vœu de 
résistance serait unanime , au moins 
dans son armée. Il connaissait le carac- 
tère irrésolu du général Luckner, qui 
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commandait alors l'armée de la MoseRe. 
Les efforts <pi'ii fit pour l'entraîner dans 
son parti furent impuissans. Luckner, 
pour qui la révolution était une éni^e , 
ne faisait depuis trois mois que des dé- 
marches contradictoires. Il était tour 
à tour l'espoir de la cour et celui des 
républicains. U n'avait ni franchise ni 
résolution. Son extrême ignorance , son 
penchant à l'ivrognerie , achevaient de 
rendre ridicule ce vieux partisan , qu'on 
voulait faire passer pour un grand gé- 
néral : il se soumit à l'assemblée. La- 
fajette apprît bientôt une autre défeo> 
tîon qui lui fut plus^nsible, et qui se 
passait dans une partie de sa propre ar- 
mée. C'était au camp de Maulde ; Dillon 
en avait le commandement. D'abord il 
rejeta les décrets de l'assemblée , et dé- 
clara hautement sa résistance ; mais 

a8. 
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DHmonrieZy qui 4Uit soh9 sêft ordres, 
changea bientôt cette disposition. Après 
avoir irrité contr<^ lui tous les partis» il 
sentait le besoin d» se rapprocher des 
vainqueurs. Il brava l'autorité de DilloD, 
refusa d'exécuter les ordres qu'il en re- 
cevait» le frappa d'épouvante 9 et lamens 
à un prompt repentir. Bientôt il annonça 
le projet de lyiarcfaer contre Lafayette 
lui-m^me : les républicains acceptèreot 
son dévouement avec autant de eon- 
£ance que si déjà ils n'avaient pat itti 
trompés par lui. On lui remit des pou- 
voirs étendus. 

Lafayette dissiipulait en vaia «es i> 
quiétudes ; ses soldats les deViiuÎMt 
Ils commençaient à s'épouvanter i*Mxt 
ainsi abandonnés par les autres arséeSb 
Tout était danger dans la position ds 
général : que po«ivait<il faire ? Marcher 
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r Paris? C'était peut-être axpQsec à U 
irt le roi et sa famille; c'était afouter 
X ipalheurs âe la rétoliitiMi le Céau 
i If^ rassemble tous , U gaerie cirile. 
combien les chances n'en enssentr 
es pas été funestes pour oM^ armée 
ème ! L'ennemi la pressait àe tous t(h 
i ; Lafajette iloignait aireo horreur 
ut projet de capitdbr avec lui , de lui 
Ter ja frontière > et de se perdria k ja- 
sis par un pacte hontenv* Le trouble 
la consternation ne tardèi«st pas à se 
pandre dans le camp. Le premier £en 
t rindignatian est raknti; lui griand 
>mbre de soldats 4^ct^nt et démmr 
int Lafayette et son ét#t?major. Us 
Mq^s n6me ifui s'étaient prononcés le 
lUS ouvertement» chanoellettt. L'inie- 
OB laisse do la place. à ton» lea raison- 
emens» à tous lea repenliEs* Ce chau- 



--^ 
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gelnent 4^* esprits sq ikiahiiéste suFtonf 
à 4aDe • noiivéllç *rfBiiiie : les isanoiuiien 
protestent oontre ce 'fui .s'est passé: 
quelques soldaU crient dans les jangi: 
^içent les députés de Vassanhiéc natw^ 
nale! Déjà le iirnit s*ét»t i^épandu ^ 
-Lsrfayette. était décrète d'aocnsjatîon par 
l'assemblée , et qu'on sévirait contre 
ceux qui le reconnaîtraient encore. Ce- 
pendant, au mïlku de tette nourelle 
oppositioh .qu'il éprouve , ceux même 
qui l'abandonnent ' semblent encore le 
plaindre. Il se retire, et tient. dans la 
nuit conseil avec ceux de ses amis aaz* 
quels il avait -feit partager ses dangers. 
Tous reconnaissent 1 impossibilité de 
soutenir te mouveinent qu'ils ont çom* 
mencé. U faut fiiir ; ils n'ont qn'oB 
moment pour préparer . leur fuite. U 
s'agit de traverser le territoire étranger. 
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aityette ii*îgnore pas qu'il y va rencon- 
ler des inimitiés non moins implacables 
ae celles au]i^cruelles il dérobe sa tête. 
espère au moins mettre en sûreté ses 
nnpagnons. Us sohent dans la nuit, au 
Dmbrè de dix4iuit. Lafayette est ac- 
>mpagné de son ami le plus dévoué , 
Btonr-Maubourg; d'Alexandre Lameth, 
ai fut pendant quelque temps , à Tas- 
ïmblée constituante, son adversaire, 
lais qui depuis a partagé ses vœux et 
» malheurs; de Bureau-de-Puzy, que 
*tte même assemblée nomma trois fois 
)n président ; de plusieurs aides-de- 
amp , de tous ceux enfin' qui ont à re- 
outer la colère du parti qui triomphe. 
es soldats devinent le projet qui les 
ecape; mais ils restent immobiles, et 
smblent former des vœux pour leur sa- 
it. Aucun des fugitifs ne fait d'indi- 
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gnes tentatives pour entrain^ çi^V'^ 
corps à la désertion ^^ et poor.t'aiiliim 
par ce moyen la faveur des ennemis. lU 
abandonnent le territoire de Arwicot 
dans la nuit du 19 au ao ao^t* Ib i^Ai 
plusieurs lieues sans i(encoiitrer 9BC1IB 
poste ennemi; ils.ne sont pas déguisés; 
ils annoncent» sur leur route» ^'ilssout 
des officiers français q^ désertent ^s^ 
mée et qui se rendent en Suisse» Enfin 
ils sont arrêtés par une patrouille aotrb 
chienne : on leis interroge; ik ae noi»- 
ment : ils disent la cause de leur fuite» 
On les arrête; ils sont prisonniers do 
roi de Prusse. Us se jjattept encore gos 
ce monarque respectera en ew le dnA 
des gens et celui du malheur. M^isossi 
qui viennent renverser en France la ré- 
volution n'examinent point quelle cûr* 
constance a mis en leur pouvoir I'ub 
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iéa hommes qui contribua le plas à son 
mouTement. Les émigrés tirent un au- 
gure farorable de ce coup du sort qui 
leur lirre un ennemi sans défense. 

Lafayette éloigné , il ne restait plus 
tux vainqueurs du lo août d'autre sujet 
d'alarmes que les armées étrangères y 
qui se préparaient à l'invasion du terri- 
toire français. Mais la division qui exis- 
tait entre les révolutionnaires y lors 
même quHls semblaient concourir au 
aême but> éclatia avec plus de violence 
>rsque les uns voulurent établir la puis* 
%ce des lois , et que les autres Voulu- 
nt régner par l'anarchie et par 1^ 
me. L'assemblée législative essayait 
nement d'arrêter les usurpations de 
\ouvelle commune de Paris ; celle-ci 
t encore entre ses mains tous les 
ens qu'elle avait développés au jour 
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.tf 



536 , P&ÉCIS HISIOUQUE 
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de l'insurrection. Elle commandait tou- 
jours aux cent mille hommes armés 
qu'elle avait fait mouvoir; elle ne per- 
mettait pas à leur fureur de se ralentir 
un moment. Ses délibérations étaient 
publiques; et des projets sanguinaires, 
tous les jours annoncés par ses féroces 
orateurs, tous les jours répétés par mille 
bruyans échos , tenaient l'assemblée lé- 
Igislative dans l'humiliation , Paris dam 
la stupeur, et la France entière dans une 
sombre attente. Robespierre s'était mis 
à la tète de la commune de Paris. Un 
chef qui eût valeureusement conduities 
colonnes républicaines dans l'attaque 
du château; un héros qui, par les triom- 
phes les plus éclatans , eût délivré sa 
patrie d'une invasion étrangère, n'eût 
jamais osé prendre un ton aussi impé- 
rieux que ce ténébreux instigateur de 
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troubles dont il ne partageait pas les 
dangers. Il Tenait souvent présenter des 
pétitions à rassemblée : «Le sang ne 
« coule point encor'e , disait-il', le peu- 
€ pie re9te sans vengeance. Nul sacrifice 
« d'expiation n'a encore été offert aux 
« mânes des héros dont la mort glo, 
c rieuse â valu le lo août à It France, 
c Et quels sont jusqu'à présent les fruits 
« de cette immortelle journée ? On a 
« suspendu un tyran ; il fallait le dépo- 
« ser et le punir. Ses exécrables coin- 
«; plices conspiraient dans un château ; 
« ils conspirent dans leurs maisons , 
« dans leurs jardins somptueux. Déjà je 
c les vois y je les entends qui se flattent 
« de surprendre et d'égorger sans dé- 
« fense des vainqueurs qu'on empêche 
€ de profiter de leiir victoire. Un tel 
€ malheur, s'il arrivait, ne serait point 

A. L. ^9 
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croyait voir dans Robespierre unentlioii- 

siaste dont il lui serait facile de se ser* 

,M ■ 

yir. Il espérait le subordonner toiijot^ 
à ses plans y à son ambition ; Thypocrite 
désintéressement de Robespierre txovt» 
pait Danton luî-mème. Bientôt il se pré- 
senta un troisième personnage y qui entre 
en quelque sorte de force dans cette 
horrible alliance ; c'était Marat. Après 
le 10 août y il s'élança de son souterrain; 
et vint figurera la tète des vainquenn. 
Ses traits hideux étaient le miroir de 
son âme. Depuis trois ans ses feuilles 
atroces étaient un poison journalier 
pour la portion du peuple la plus igno- 
rante^ la plus portée à tous lei excès. 
La fayette l'avait yainement fait poursm- 
yre; depuis , les girondins l'aTaîent 
vainement fait décréter d'accusation. 
Renfermé dans un caveau , c'est de là 



u u uftToumoif FEÀ!iç. S4l 
Ictaciptaitet^'il augmentait sans 
ê le nombrQ'dee yictimes. nécessaîr 
suivantluî'ypQar.taiaiiitenir la rëvo- 
)IL. l\ avait écrit sous l'inspiration 
lanton et de Robespierre ; il ne louait 
!ux , il te regardait comoK Tauteur 
eur puisstnce; il voulut la pacta^r. 
proposa rétablissement Jégàl d'un 
mvirat; ceux-ci rougissaient d'un 
kssocié^ et continuaient da s'.eni ser* 
Cependant- Danton avait fait des 
liesses. à d'Orléans. Le. moment était 
1 de les accomplir; miiis Danton 
s ëtiiit trop occupé de son ambition 
r. servir celle d'un antre. D'Orléans , 
i être convaincu que tons les crimes 
jetés serviraient à son élévation , (ut 
'jé par le penchant de son âme à se 
>uer à la faction la plus vile et U plii^ 
!use« 

39- 
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Déjà le B0ttT6«tt tiibiuMl élnt !• 
fonctroni • On trt dttitit derast hd Lt» 
porte , intendant de h liste dvîle f eecnil 
d'tvoir payé des jiMirnMix, ]|^aeivii 
et pamphlets anti*popttlairet i il te 
condamné* C'étaAt m tieilkafd rtoom^ 
mandaMe par les vertnt lit plat jmm 
Lortqa'il entendit son ahrét^ le leil 
sentiment qu'il témoigna d'abord fat 
Tétonnemeni. Il s'adressa eteaniSs ai 
peuple, et dit ces mots : «Gito^enh 
« puisse ma mort ranenèr -le oafaaftjdaiV 

< Tempirè! puÎ8se4-ella mettre an tnms 
« anx dissensiMis intesciaiesl paiase V» 
« rèt qui m'^telairieétre leder»er j» 
€ gement injuste de oc Inbumll s ht 
« président lui vépondit en ces feennss; 
«Monsieur Lapottle, te tri)>nisl ps^ 

< dottnte S TDtre situation, id neapeeie b 
« malheur; mais il croit devoiîr f0V 
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cofcfenror que TOtre jugement a été 
c rendt ptr dek h^mnies justes qui tu* 
c raient Yotilufsous absoudre.» Le pevpk 
parut {dttndre ce vieillard , qui BMntra, 
en allant à l'échafandi la sérénité de 
rhomme religieux. Le tribunal jugea 
«nsuite Durosoy. C'était l'auteur d*un 
journal ouvertement contre-rëYolution^ 
naire : il avait consacré son médiocra 

4 

talent à rendre à la noblesse française 
dea sentimens dievaleresques. il avait 
prêcké la fatale émigration» comme de 
pieux solitaires avaient jadia prêché les 
croisades. Son jooirnal insensé trouvait 
des lecteurs plus iaaenaéi encore t\u 
veste , nulle lot n'ciciitait contre les abus 
de la liberté de la pnrsse. li^% répnblt- 
oains la prockmuknt et l'axw^asent 
dans le sens le plus Ulîmité. H s'dcrîa, 
quand on hii prononça non arrêt : «H 
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« est beau pour un royaliste comme moi, 
€ de mourir le jour dé la fête de sabot 
« £bais. » Sa fermeté parut se démentir . 
un ' moment lorsqu'on le conduisit au 
supplice. Il ne cacha point qu'il s'oocii* 
pait de la douleur d'une amie qui allait 
lui survivre : elle ne lui survécut pas; 
elle mourut de désiespoir en apprenant 
la mort de Duros<^. 

Ces différentes condamnations se pro- 
nonçaient à différens intervalles. Le tri- 
bunal semblait effrayé de ses terribles 
fonctions :- il mettait de la lenteur ot 

■ 

de la précipitation dans ses jugemens, 
selon que les cris du peuple ou les'ordrei 
de la comimune le pressaient plus oo 
moins. La politique semUaitdicterquet 
que réserve à l'égard des ôlEciers suisses; 
On avait à craindre que leur natioa, 
déjà plongée dans le deuil paor la jour- 
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née du lo août y ne cédât à son indi- 
gnation en voyant suivre le cours des 
proscriptions judiciaires contre ceux 
qui avaient échappé aux massacres. Mais 
les dominateurs du moment ne pou- 
vaient subordonner leur vengeanee à 
aucun calcul de politique extérieure. 
Plusieurs des officiers, suisses mis en ju« 
gement furent cependant acquittés : un 
seul , le major Bachmann 9 fut condamné. 
Le peuple vit» avec plus d'étonnement 
que de sensibilité 9 la fermeté impo- 
•ante d'un militaire qui s'avançait avec 
fierté vers une mort glorieuse à ses yeux, 
quoiqu'elle fût hors des combats. Le co- 
lonel d'Affri) deux fois en jugement , 
fut deux fois acquitté. Il prouvait , par 
un alibi , qu'il n'avait pu ni donner ni 
connaître l'ordre fatal. Montmorin gou« 
semeur de Fontainebleau, fut aussi 
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absous par le même tribunal : la com* 
mime en poussa àe$ cris dd fureaf; dla 
demanda la cassation de ce jugem^nl 
à l'assemblée nationale » jqui »« rongil 
point d'attenter à la liberté dei )ngH 
qu elle arait créés. 

L*irriUtion des esprits était tous ks 
jours accrue par l'invasion étrangère qui 
s'effectuait A la noutrellè dn 10 aoftti 
le roi de Prusse avait rédoubid à'ê<^ 
vite et d'audace ; il commândfLit wm 
armée de soixante-disç mille hoamaft» 
forte surtout en cavalerie, hê grand non 
de Frédéric, le souvenir de ses victoirei» 
avaient répandu au loiD là terreur dei 
armées prussiennes. Le duo de BtfM» 
wick, nommé généralissime pottfwtie 
expédition , avait été désigné , par f té« 
deric lui-naéme et par Topinioa do l'Eft^ 
rope, comme le plus grand capitaine 
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le ce tatopa. Il ayaît sons ses ordres 
duaieurs généraux qui s'étaient sou- 
eot combattus pendant la guerre de 
ept ans. Le roi enflammait tous les es* 
irits par la démonstration dea senti* 
aeoa chevaleresques qui convenaient k 
a cause qu'il venait défendre : lui et 
on fils étaient avides de gloire et de 
langers. L'infanterie ne faisait pas la 
principale force de leur armée ^ mais 
:Ue était exercée aux plus savantes ma<- 
iceuvres* Le roi avait avec lui beaucoup 
l'artillerie de campagne , peu de pièces 
le siège; il comptait sur des intelligences 
>Our s'emparer de plu|ieurs places in>- 
)ortantes» Vingt mille émigrés, cou- 
luit4 par les frères de Louis XYI, se 
irésentaient comme une avant- garde 
redoutable! jalouse surtout de prendre 
pour die tous les périls de cette expé- 
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dition. On y voyait des généraux qui 
avaient acquis quelque gloire dans la 
guerre de sept ans , tels que le maréchal 
de Broglie et le maréchal de Caatries. 
Cette troupe, où chaque soldat avait 
été auparavant officier et n'en avait pas 
perdu le souvenir , offrait par son luxe, 
par Tardeur de ses passions , par la pré- 
somption de ses discours , un singulier 
contraste avec la discipline et le âegme 
des Allemands. Enfin qiiinze mille Au- 
trichiens, sous les ordres du général 
Glairfait , étaient destinés à seconder les 
mouvemens de la grande armée. les 
succès semblèrent d'abord justifier les 
promesses et les espérances des émigrés. 
Luckner n'osait opposer à l'ennemi une 
armée très- faible et qui n'avait encoK 
ni organisation ni discipline. Il ne pou- 
vait s'asseoir dans aucune position ; il 
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lut forcé dans le camp de Fontoi, et il 
courut chercher un refuge sous les ca 
nons de Metz. Une partie de la frontière 
•e trouvait ouverte par cette retraite pré- 
cipitée. Longwy fut investi. Cette place, 
ai elle eût été bien défendue et bien ap- 
provisionnée , pouvait arrêter quelque 
temps lennemi. Elle se rendit après 
quinze heures de bombardement. On 
«ccusade trahison les habitans, qui, ef- 
frayés de l'incendie de quelques mai- 
sons, s'assemblèrent pour demander àr 
Tétat-major qu'on ouvrit les portes au 
roi de Prusse. On accusa également 
Louis d'avoir laissé Longwy dépourvu 
de vivres et de munitions, et c'est un 
des griefs articulés dans son jugement. 
Par une contradiction frappante , La- 
vergne, commandant dé Longwy» fut 
condamné comme ayant livré sans ré* 
1. L. 5o 
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sisUoce une place bien poarvne et en 
eut de aoutenir un long «iége. Le rd 
de ProMe en prit possession au ttom de 
Louis XYI; et croyant que touM lei 
▼illes allaient le recetoir arec le même 
empressement, il détacha un corps de 
quinse mille hommes pour faire te siège 
de Thionviiie , et se porta avec rapidité 
sur Verdun. Le corps de Glairlait se dé- 
tourna sur Stenai, et s'en empara. Le 
territoire français était îvresti y et iei 
armées françaises no faisaient aoeuB 
mouvement. On ne pouvait point espé- 
rer que Verdun retarderait longtemps 
la marche du vainqueur. La reddition 
de cette ville fut aussi prompte» mais 
plus ei^cusable que celle de Longwy. A« 
sortir du conseil de guerre où la capitu- 
lation avait été arrêtée, le commandant 
de Verdun,: Beaurepairey se donna ia 
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mort. Cet acte de désetpoir fut célé- 
bré comme un trait digne de i'ënergie 
romaine. 

A mesure que ces npaTelles désas* 
treuses panrenaient à Paris , le peuple 
se montrait plus furieux dans sa ter* 
reur. L'assemblée rendait des décrets de 
cvlère contre les habitans de Longwj; 
elle vouait cette ville & l'exécration des 
Français; elle ordonnait que ses murs 
seraient démolis dès qu'on l'aurait re« 
conquise ; elle prononçait les peines les 
plus terribles contre tous les militaires 
et tous les habitans des villes qui sui- 
yraieiit cet exemple. Le besoin qu'on 
éprouvait encore de se flatter faisait 
quelquefois atténuer les revers , ou sup- 
poser des victoires. La vérité, quand elle 
était reconnue 9 n'en était que pins al^ 
freuse à soutenir. Robefpierrey Iknton, 
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la commune de Paris » regardaient ces 
défaites comme un moyen de triompher 
des rivaux qu'il leur restait encore à 
renverser. Us ce plaisaient à répandre 
que les girondins voyaient avec indiffé* 
rence l'ennemi marchant sur Paris; qne 
feur projet était de se retirer au-delà de 
la Loire , pour y fonder des. républiques 
indépendantes , où chacun d'eux domi- 
nei;ait. Cette accusation^ qui servit de 
prétexte à. tant de crimes , et qui fut 
long-temps développée dans l'exécrable 
et stnpide roman du fédéralisme , était 
fondée sur quelques mots échappés ou 
attribués aux chefs principaux du parti 
de la Gironde. La ressource extrême de 
«e retirer au-delà, de la Loire s'était sou- 
vent présentée à leur imagination; ils 
croyaient voir plus d'énergie républi- 
caine dans les provinces du Midi que 
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Uns celles du Nord; mus ils n'%n étaient 
las moins, résolus à se défendre aupara*» 
rant dans Paris même, si Tennemi pous- 
sait «jns^e-là le cours de ses conquêtes. 
'a commune se plaignait encore de la 
narche lente et incertaine du tribunal 
^argé de punir les coîispirateurs ; elle 
lënouiçait à chaque instant mille nou- 
veaux complots , dont elle plaçait le 
ûége dans les prisons; et, semant par- 
tout les défiances , les calomnies y, elk 
&e disposait à lexëcutioii du plus épou- 
vantable massacre^ 

Les girondins, qui avaient si souvent 
entraîné l'assemblée contre son vœu, 
lorsqu'il s'agisaajit id'attaquer la eonK.> 
ae pouvaient plus maintenant obtenir 
d'elle des mesures vigoureuses, contre 
la commune de Paris, quelle haïssait ^ 
mais qu'elle redoutait encore daxantago. 

3^^ 
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Déjà le làioîstre Eoland était menacé 
haotenMsnt de là proî^rîptioa. La com^ 
mune ne conservait à sa tétc Pétion que 
pour l'avilir et pour rènfe^ÉABer» Bie 
annonçait l'intention de faire poorsai- 
vre comme des traîtres Vergniaud, €1» 
det , Gensonné et Brissot. Dé}à mèflte 
elle avait lancé un mandat contre 01 
dernier. Elle avïiit fait taiair les pnif 
ses, et arrêter son cplUboratenr €ire|^ 
Dupré, 

Rien tie fbnvait làire sortir i'aue» 
blée de sa langueur et de sa pusiUasi^ 
mité. Ses séances étaient presqna 4^^ 
sertes; les députés cpnstitutioiUieb 
n*éciiappasent k la {m>scription qai 
parce qu'une haine plua vive B'attachiit 
au partLde la Gircmde. L'assemUéa par- 
lait sans cesse de réprimer^ et ne répri- 
n^it janiais les eiitrepirises de la com- 
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miue; bien plus, elle Isi fournifsait 
chaque jour les mûjein de consommer 
ses horribles projets. C'est ainsi qu'elle 
ordonna dans une noft des vîlitcis do->- 
miciliaireS , dont le prétexte «pporent 
était d*aUer chercher des armes ches 
tous les particuliers. La commune eA 
profita pour faire entasser dans les pri- 
sons ceux qu'elle Youlait j taire égiorger» 
Nuit de terreur, qui Ait le prélude de 
plusieurs )ours de sangf Chaque mai- 
•on, dans une ville immense , est visitée. 
lies citoyens tremblans vont prendre 
une arme pour venir porter l'épouvante 
dans leurs propres foyers. Les barrières 
«ont fermées; Paris contemple avec ei>- 
froi les muis dont le régime fiscal l'a 
fait entourer, et qui boocherit ili)ou]> 
d'hui toute issue à tant de m^IlMSureiit 
réftervés pour la mort. De porte en^porte 
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ils Tont chercher des amis sensibles et 
ooorageiiz qui veuillent bien s'associer 
à leurs dangers. Ici ils sont rdmtés; U 
le Eèle le pins Jiéroïque ne peot leur 
procnrer que d'affreuses retraites. Ils 
restent oppressés, étouffés sous des ma- 
telas 9 derrière des cloisons , dans Vinté- 
rieur des cheminées. Combien., durant 
ces terribles heures , éclatèrent à la fois 
de traits de perfidie, de traits de déTOue' 
ment I Les femmes s'élèvent au plos, 
haut degré d'intrépidité pour sauv^le* 
êtres qui leur sont chers. Les unes font 
trembler les plus féroces inquisiteurs j 
en leur recommandant de respecter leur 
asile ; les autres les trompent par.de sa- 
blimes mensonges. Tantôt la destinée 
vient.trahir les plus sages précautions; 
tantôt elle prodigue les miracles pour 
sauver quelques malheureux qui auront 
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encore d'autres dangers. à courir. La 
commune compte ses victimes , et «'in- 
digne de ce que quelques-unes lui soient 
échappées. 

Enfin rassemblée ne peut plus douter 
des crimes qui se préparent. Elle vou.*- 
drait anéantir une commune que chaque 
jour sa faiblesse a rendue plus terrible. 
Il est trop^tard; au moment où elle m^ 
nace, elle fait trop connaître quelle 
tremble. Yergniaud et Henri Larivière 
font en vain le tableau des usurpations 
de la commune ; l'assemblée se borne à 
lui faire une injonction d'être plus cir- 
conspecte sur les mandats d'amener, et 
à mander son président à la barre. Cet 
acte ne parut à Robespierre et k Danton 
qu'un avertissement de frapper des 
XK>ups qui missent sous leur dépendance 
une assemblée à laquelle il ne man- 
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quait que du courage poor leur résis- 
ter,» 

Le 5i août^ plu«iéârs ikéê Cdramis- 
saires de la commune parailMUt à la 
barre. Pétion est à leur tété, floa plus 
ee Pétion cHoittphaBt j ohytt dé tant de 
f ollef et perfldei aciftlamatioiM^ Il à tou- 
jours été, depuis le 10 août 9 et il est 
encore le prisonnier de Ife Çi^taitiiie; 
tsUe lui commande de tetiii^ sanctionner 
les actes qu'il déteste le plus. Triste, 
abattu , il dit quelques mots insigni-' 
fiansy et cède la parole à Tallien, dont 
le dtsoours est trop nécessaire à Tlu»- 
teire pour qu'on puisse Tomettre ici. 

'«Législateurs) les représHentans pro- 
« visoires de la commune de Paris eut 
« été caloknniés; ils ont ëtd |ttgés Sam 
« avoir été etl«sndltt; ils tîMileiit VôSi 
< demander iv$ti<^. 
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« Appelés par le peuple, dans la nuit 
la 9 au ID I pour sauver- la patrie f 
ilf ont dà faire ee qu'ils ont £ait. Le 
peuple n'a pes limité leur pouToir; il 
leur dit t Ailes y agissez en mon nom , 
>t j'approuyerai tout ce que voiis au* 
^ec fait. 

m Nous TOUS le demandons , mes- 
âeurSy le corps législatif n'a4-il pas 
ong->temp8 été environné du respect 
les citoyens de Paris ^ Soh enceinte 
l'a été souillée- que par la présence 
lu digne descendant de Lonis XI et 
le l'émule de Médâeis. Ces tyrans vi- 
rent encore; n'est-ce pas au respect 
lu peuple pour TasseuiUée nationale 
pi'iU en sont redevabbaf Yonf ms 
ipplaudi vouMBéw^s à toutes noe me- 
mres. ^ 

« Vous êtes remontés par pous à la 
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« liauteur des rëprésentans d'un peuple 
« libre. C'est vous-mêmes qlii nous «m 
«donné le titre honorable* de repré- 
« seiitans de la commune , et toub aves 
^ voulu communiquer directement'arec 
m noufl. 

« Tout ce que nous avons fait^lepeu- 
« pie l'a sanctionné. Ce ne sont pas 
« quelques factieux , comme on you- 
« drait le croire > c'est un mUlion de ci- 
<i toyens. Intefix)gez-Ies sur nous , et 
« partout ils vous diront : Ils <Akt siWfi 
« la|)atrk. Si Quelques-uns d'«ntrenous 
m ont pu préist^riquisr, nous demandonsi 
4. -au nom de la commune, leur punition. 

«Nous étions «hàrgés de sauver li 
< patrie , nous Tafbns îjuré ^ et nofli 
« avons cassé des ^uges-de^paiz indignes 
«de ce beau titre ; nous avons casjBéuoe 
« municipalité feuillantine. 
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« Nous â'iaiFons donné aucun Ordre 
c contre la liberté des bons citoyens , 
c mais nous lious faisons gloire d'avoir 
c séquestré les biens des émigrés. Nous 
« avons arrêté des conspirateurs , et 
€ nous les avons mis entre les mains 
« des tribunaux pour leur salut et pouc 
< celui de l'état. 

• € Nous avons chassé lès moines et les 
« religieuses pour mettre en vente les 
« maisons qu'ils occupaient* 

« Nous avons proscrit les journaux in- 
% cendiaires; ils corrompaient l'opinion 
« publique. 

« Nous avons fait des .visites domici- , 
« liaires. Qui nous les avait ordonnées l. , 
c Vous. Les armes trouvées chez les 
« gens suspects , nous vous les apport 
« tons pour les remettre entre les mains « 
« des défenseurs de la patrie. 

A. L. 3i 
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€ Nom «toiM (ait $nMt le» pr^jtres 
f peiturlKiteim ; ib 9Q«i e^feimift 4w 

€ On iio«s aceitte.d'avohr défOKgfHKsé 
c l'adiainistratian » et nAtomnrat Mlk 
4( des subsistances. MaU à qui k faiiAtfst 
« Les admiai$trat«ai9 eax-sil«es> oik 
« ^taieot-iU. dans les jours àê fétUt U 
« plupart n'ont paa eocort repaim àb 
€ commune. 

' ft La section det.I^mhairâ9 QttI TWI^ 
« reclamer contre nous dan»YQ|i:<t4CiiB^ 
< Mais le Yoeii d'une seul^.tectàjio o'^* 
c oéantira point eehii d'un» iMJpntf 
ctrèsrprononc^ de» aulreas^cttosad^ 
« Paris. 

« Hier lescitoyon&,dMMi,i¥)fttivih«IM» 
« nous ont recoimua pour toiut v4|r^ 
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f sentdAft : ils tietu oftt juré qn'ih notti 
« oonser^ielit leur confiaiice. 

c Si votts noms frappes ^ f rappeiz donc 
« aussi ce peuple qui a fait la révoiu'^ 
ction le 14 juilkt, qui l'a consolidée 
« le 10 août j et qui la maintiendra 
« U est maintenant en a^embléea pri^* 
«maires; ïi exerce sa souT^rainetéç 
% con8ulte24e; qru'il prononce sur notre 
«sort. 

« Vous nous ayez entendus : nôuft 
« sommes 1à ; prononce 2. Les hemmea 
« du 10 août ne veulent que la justice et 
'« qu'obéir ii la volonté du peuple. » • 

A chaque mot de ce drscobrs » la 
crainte et la consternation descendent 
au fond des coeurs» Cependant un horri- 
ble tumulte règne à l'extérieur; tout 
retentit d'impvéeatîoÉs contre l'assena 
blée natsoaaie. On entend au milieu dU 
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mentà cOmposeravec les pétitionnaires. 
II. les prie de ne défiler dans la salle 
qu'au jiombre de vingt , afin de ne. pas 
consommer le .temps que l'assemblée 
doit aux intérêts de la nation. Quelques 
députés annoncent que la salle est envi- 
ronnée de gens armés ; on leur répond > 
ainsi qu'eux-mêmes l'avaient fait un peu 
auparavant aux partisans de I^afayette; , 
qui se plaignaient de% violences exer- 
cées sur eux , que la peur leur fait rêver 
des dangers imaginaires. Enfin Manuel , 
procureur de la ccMnmune , veut bien 
tirer l'assemblée de ses mortelles, an- 
goisses. Il blâme .les pétitionnaires qui 
viennent de faire entendre des menaces, 
et déclare qu*jil n'existe point d'attrou-^ 
pement autour de l'assemblée. Elle. lève 
sa séance sans rien décider» la commune 
est victorieuse, 

3i. 
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Tout est péparé pou» k etifiMylk»- 
ton l'ordonne. ht$ Ibtei et prOMriij^- 
lion se dressent dans Fhôtdi d« ftiiniitie 
de la justice. Il tient à rAssembléo n- 
jtionale annoncer les mesures ^i oiM 
été prises pour sauter la patrie:. Ë£ at^ 
non (fuc i»ous aUez iMtmàrt, dvMf , %*en 
point U canon d'aUxrmè, e*€it tt paêdc 
charge sur nos ennemis. Four tes wùncn, 
pêtw ks etxUrer, ifuefcuaM? Pe l'anâacê, 
encore de Vaudii^ , ei toujours de Voudace» 
Jamais ministre de terreur ne produisit 
une impression pl^tts profonde ^ue Daa- 
ton en prononçant ces mots avec un 
geste exterminateur. Oh proclame an 
arrêté de la commune, ^e noua allons 
transcrire. 

«Aux aroMsI.,.. eitrfenf...., aux 
€ armes 1 l'emietti est à no»porfef. » 

c Le procureur de la e«aiéiuik« aya«t 
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« «mloiicé les damgers ^rewàtlâ de la 
€ patrie f le» ttikis^ntf Aïoni nous son»- 
« met nieMieées ^ Tétart de déniftment 
-« de fa tille de Veràuiv assiégée en ce 
« «nment par les ennemis^ et ipii ^arant 
c huit jours ^ sera^pent^tre en levr poii- 
c voir ; le coiweîif général- arrête : 

<t t^ Les barrières sermrt à TiiistaBt 

« :2^ Tous les chevaux en éM de Ser» 
« vir à ceux qui se reftdvont àiïX kon« 
« tières seront siir4e<liàin|i' arrètéSi 

« S"" Tons les citoyieBs it tiendront 
^ prêts à nurcher au premier signaL 

* 4° Tous les citojen» qui , pttr leur 
« âge 6U leurs infirmités-, âe peuvent 
« tnarrcher en ce mottaent , dépds«it>iit 
« liNirs arittes à lear soction, et cm ar« 
« mera ceux* des citoyens peul fortunés 
c qui se AeUiméucmt à tniardier sur les 
i (routières* 
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€ 5^ Tons les hommes suspects 9 oa 
€ qui par lâcheté refuseraient de mu- 
€ cher, seront à l'instant désarmés. 

c 6^ Vingt ^quatre commissaires le 
c rendront sur-le-champ aux armées 
c pour leur annoncer cette- résolution, 
c et dans les départemens voisins, pour 
c inviter les citoyens à se réunir à leurs 
« frères de Paris et marcher ensemble à 
« l'ennemi. 

« 7^ Le comité militaire sera perma- 
€ neht ; il se réunira à la maison coin- 
c mune , dans la salle ci-devant de la 
« reine. 

« 8^ Le, canon d'alarme sera tiré ï 
€ l'instant; la générale sera battue dans 
€ toutes le.s sections , pour. . annoncer 
« aux citoyens les dangers de la patrie. 

« 9** L'assemblée nationale , le poit* 
« voir exécutif > seront prévenus de cet 
« ordre. 
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« 10^ Les nejBibFes dn conseîl-géné* 
« rai se rendront sur-le-champ dans 

< leurs sections respectives, y. annonce- 
« ront les dispositions du présent arrêté, 
« y peindront avec énergie à leurs con- 
« citoyens les dangers immenses de U 
« patrie , les trahisons dont nous sommes 

< environnés ; ils leur représenteront 
« avec force la liberté menacée , le terrt* 
€ toire français envahi ; ils leur feront 
€ sentir que leur retour à l'esclavage le 
^ plus ignominieux est le but de toutes 
« les démarches de nos ennemis, et que 
'< nous devons, plutôt que de le souffrir, 

c^ous ensevelir sous les ruines de notre 
« patrie , et ne livrer nos villes que lors- 
€ qu'elles ne seront plus qu'un monceau 
c de cendres, n . 

Le 2 septembre , à deux heures pr6« 
cisesy la générale bat, le tocsin sonne. 
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k canon d'alarme te fait entittàie» 
plupart des habitans de Paris y cnîgh 
de n'aToir plus de sûreté dans leurs i 
sonS) Tont chercher on asile daâs II 
sections. La peur qui les 7 a condoiti 
y tient renfermés. Une foule de jei 
gens 9 quelques vieillards même y s 
rOlent pour marcher contre TeUM 
Chacun Tient apporter ses armes , 1 
semble respirer lenthousiasifte s 
taire; on ne songe qu'à sortir de Pi 
On va affronter les plus £ormidablei 
mées ; on n'ose soutenir les regard 
l>raver les coups de quatre cents ai 
sins. Les vainqueurs et les vaincM 
(10 août se placent sous la même I 
niére ; on affecte d'ignorer la scène 1 
glante qui se prépare ; on ose à peia 
jMirler au moment oii elle s'exécute. 
Déjà tes assassins sont aux portes 
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risOB». Leur premier nssemblement 
ert formé auleiir de la commune. Là , 

m 

Il comité de farreillance) où préside 
arat 9 donne des instructions à H troope 
M sicairesy et cherche à étouffer les 
»niers restei de pitié qui pourraient 
trouver encore dans leurs cœurs. Ro^ 
ispierre , Biliaud-Yakiennes , Goliot^ 
Berbois, les haranguent tour à tour. 
Peuple magnanime et bon y dit ce dei^ 
nier, tu vas à la gloire, tu marches à la 
mort. Malheureux que nous sommes, 
de ne pouToir te suivre au théâtre des 
combats ! Tu nous laissées au milieu des 
conspirateurs et des trattreé. Comme 
leur audace va s'accroltve quand ih 
ne verront plus dans Farift les vai»* 
qlMurs du 10 août! Ah! du mohi»,^ 
ne nous laisses pas responsaUes du 
meurtre de vos femmes , de vos ea« 
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c fans; ces assassihalSy lesconspiratenn 
c les préparent jusque dans. les pruMi 
« que leurs complices Tont bientôt lev 
« ouvrir. > On répond à cet atroce dit* 
cours par tes cris : Qu'Us périssau! La 
morti ia mort! La -commune distrUnie 
aux assassins des liqueurs fortes, etcei 
poisons fermentes allument dans leurs 
veines la soif du sang. Elle donne-de 
l'argent et des assignats à ceux doit la 
cruauté n'est point' suffisamment eicitée 
par le fanatisme. Ils traversent les raei 
de Paris , ils les font retentir de diaiti 
iéroces. Ils se portent d'abord à la pri- 
son des Carmes. Là se trouvaient deoi 
cent cinquante prêtres; plusieurs d-eitrf 
eux avaient été arrêtés la veille , au mf 
ment où ils sortaient de Farta ponrofcdr 
à la loi de déportation que rassemUét 
législative avait rendue contre euz ^ 
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puis le 10 août. L'archevêque d'Arles , 
recommandable par les vertus les plus 
pures et par la piété la plus-doiice» 
les évéques de Beauvai» et de Saintes, 
étaient au milieu de ces prêtres. Déjà 
ils entendent les cris dea assassins-; ils 
ont la résignation et ie triotiipha des 
martyrs. Rassemblés autour de'TauteU 
ils implorent le pardon du ciel pour les 
meurtriers qui les entourent. ' Plus dç 
gémissemens, plus de trouble; l'arche^ 
Têque d'Arles leur récite les prières des 
agonisans; ils v répondent : un calme 
céleste a passé dans ieurs âmes. Quel- 
ques-uns avaient médité des moyens 
d'évasion que des voisins leur avaient 
indiqués. Ils s'apprêtaient à fuir; déjà 
ils étaient hors de danger^ bientôt ils se 
reprochent de s'être soustraits à la mort 
qui attend leurs compagnons; ils're- 
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Tiennent au milieu d'eux. Les aMastînf 
entrent 9 «e prewent de maMaerer, pouf 
n'être pmat ivainctts par ce speptadc 
toncbant et lubUmc Quelqueiais ce* 
pendant ila veulent mettre h l'épituTf , 
ces malbeureijix prèties; ib leur oficeat 
la vie f Mua la^ condîtion de prMer W 
germent; toua s'j refusent. Le9 octof;^ 
nairet ne sont peint respectés, et n'ob- 
tiennent paa même la faveur de moorir 
les premiers. Plusieurs .curéa de Parii, 
qui , dans-le cruel hiver die 1 789 , avaienl 
su 9 par les heureuses inventions de II 
charité 9 nourrir un peuple inoombr»- 
ble f furent égorgés par quelque»4i» de 
ceux è: qui ils avaient distribué des i^ 
cours 1 Je ne décrirai point ks korriUei 
détails de leurs tortures ; deux ou troii 
seulement échappèrent 

Les prisons d^ laForcsctderiUsfi 
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9ont investies à la fois. Il se forme dans 
les coars un horrible tribunal ; là les as* 
lassins mêmes se transformenten juges. 
Ils faisaient amener les prisonniers de- 
vant e«x ; ils consultaient les registre!, 
des ëcrous; rarement ils écoutaient 
quelques mots de justification , ils cher^ 
chaient encore à aggraver le supplice de 
/ces malheureux par la plus féroce ira* 
nie ; quand ils les envoyaient à la mort y 
ils prononçaient ces mots : ÉÈirgisse* 
monsieur. Le signal d'absolution était le 
cri de vice la nation! Tous les officiers 
suisses qui se trouvaient à TAbbaye fu-^ 
rent massacrés. Un d'entre eux y nommé 
lleding, qui était malade des blessures 
qu'il avait reçues à la journée du loaoùti 
ne put obtenir de recevoir la mort dans 
«on lit 9 et fut traîné dans la me. Un 
^eune homme, nommé Maussabré, se* 
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tait caché dans une cheminée. Le btr< 
bare geôlier l'appelle V le décpavrey tiie 
sur lui un coup de pistolet » et l'étonlb 
avec un feu de paille.. U fut donné ik un 
petit nombre de prisonniers de conseil 
ver du sang-froid dans ces -affreoi mo« - 
mens. Quelques-uns trompèrent les 
bourreaux en affectant leurs formes et 
leur ton. Un zèle héroïque , et qu'on 
peut à peine comprendre , poussa de» 
amis y Êbs parens, des domestiques»! 
se mêler au milieu des assassins , à frs* 
terniser^ à boire avec eux; et quand le 
prisonnier, objet de leurs sollicitudes» 
paraissait devant le tribunal de mort} 
des cris de grâce s'élevaient tout à ooop 
len sa faveur, et les juges entraînés répé- 
taient : Grâce! Des commissaires de sec- 
tipns parjurent» traversèrent. une voûtt 
de piques» de sahjres» de massues» pour 
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Tenir céclamer des citoyens , qui presque 
tous leur furent rendus. Grand Dieu! 
les sections sont assemblées, elles dé\î* 
l>èrent, eAes se bornent à présentât 
quelques pétitions aux assassins! Ce-* 
pendant qui n'admirera pas le dévoue* 
ment des hoiiimes intrépides qui accep- 
tèrent de telles missions ? L'ami dévoué 
du plus malheureux des rois, Tex-mi* 
nistre Mon tmorin , fut une des premières 
victimes ; son frère , vainement absous 
•par un tribunal , périt ^avec lui. Le mi- 
nistre d'Abancourty le commandant de 
la gendarmerie , Rulhières , le jeun« 
Rohan- Chabot, neveu du duc de La 
Rochefoucauld , quelques magistrats , 
des juges-de-paix, d'anciens gardes du 
roi , de vieux militaires , deai écrivains 
courageux ; plusieurs hommes enfin re- 
^mmandables par cette vertu si rare 
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et û daDgereuse dans des tesi^ 91 
tioanaîtes, la modérationi iuml 
p4S| déchirés y BMitUés.... 
' Cepeadantil y eat aussi phuj/q 
liVrâBceS) et l'on vit les pliftB mt 
vertus briller au milieu de tant i 
mes. . . 

Oà avait enfermé et Ton cenin 
la mort ub da ces hommes lûeiM 
que la Provideuee appelle ^ur fi 
soin des malheureux qu'elle f 
avoir oubliés. C'était l'abbé $ 
l'instituteur des sourds ot miie 
veille du 2 septembre , ces eabi^fi 
a rendes à la vie.9 à la aocdélé^ i 
venus demander leur pt;re ^ l'assi 
législative. Elle avait vu eouler lei 
mes , elle y avait mêlé le^ sienjoesi; 
in^uissante et tapUve dass le 
^eeux 9 elle avait seulement rocjMW 




DE LA RÉVOLUTION FRANr. 379 

Stcardâu conseil exécutif. Les ministret 
avaient oublié de k sauver» ou ne l'a* 
yaient point osé. Un seul faonuM fit par 
son courag;e ce que n'avaient pu faire les 
hommes les plus puissans. Monnot » hor- 
loger , perce la foule des assassins , doikt 
le fer est dé)à levé; il couvre Sicard de 
son corps; «iton, s'écrie-t-il » vous 
« n'immolerez point le père des sourds 
« et muets , il faudra me tuer avant lui. » 
U se jette à leurs pieds; il leur parle avec 
toute l'éloquence de Tème » et Sicard lui 
est rendu. Deux jours après, comme ai 
un acte d'kumanité eitcitait le rentovda 
chex des hommes nés pour le crime y Si* 
card est encore eiposé aux mêmes danc 
gers. Des députés volent à aoa secours-^ 
et le sauvent une secondie fois» 

U ne périt qu'un p^tit nombre de 
(emméa dans C(?a journéei. Leur aipettt 
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semblait émouvoir ces tigres : cependant 
madame de Lamballê avait été trop dé» 
«ignée aux bourreaux pour leur échap- 
per. Amie de la reine diems ses jours de 
tonheur, elle fut aussi sa compagne 
fidèle et dévouée dans ses longues cala* 
mités. C'était chez elle que se rassem- 
blaient souvent ceux en qui Louis avait 
le plus de confiance. On l'avait su ; les 
journaux et la tribune même avaient 
retenti de cette accusation , qu'on avait 
extrêmement envenimée. Menacée de la 
proscription, elle n'avait point songea 
s'y soustraire ; elle espérait rester enle^ 
méé avec la reine et lui donner toutes les 
consolations de l'amitié; Elle ne goûta 
pas long-temps cette faveur; elle futea- 
fermée à la petite Force. La haine du ànc 
•d'Orléans la suivait. Cependant les pre- 
miers assascfina qui la virent parafent 
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oublier les ordres qu'Us avaient reçus; 
d'autres accourent et se montrent impi« 
to^ables. On I*accable d'invectives , et 
pour la tourmenter encore plus y oh cou* 
Vre d'opprobres le nom de la reine. On 
veut qu'elle répète ces outrages. « Non , 
c non y s'écrie -t-elle , jamais , jamais. » 
En même temps elle se sent défaillir 9 
ses yeux se ferment > et c'est en ce mo- 
ment qu'elle est frappée. Un de ses do- 
mestiques 9 qu'elle avait comblé de 
bienfaits 9 lui porte les premiers coups. 
Son corps sanglant est déchiré par les 
nssassins et parles furies qui les suivent ; 
sa tète est portée au bout d'une pique; 
on conduit cet horrible trophée devant 
te palais du duc d'Orléans ; le monstre 
fe lève d'un festin pour venir se repaître 
de ce spectacle. Les convives jettent un 
cri d'horreur , il leur répond par un sou<« 
tire féroce. Tâchons de poursuivre cet 
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horrible récit. La tète de la priacesae de 
Lamb^lle fut aussi portée devaiit le Tem- 
ple , prison de la famille royale* Aa bnut 
affreux qui se fait eotendrci Louis s*é« 
meut. Ud comuiissaire de U coniiiHifie« 
qui se trouye près de lui ^ a la barbarie 
de lui ordonner de paraître à la fen&tre ; 
un auti^y saisi d'horreur, Tarrête au 
moment oii il se lèTe : cN allez pas, 
€ n*allez pas, s'écrie-C-41 , p'est la tète 
c de madame de Lamballe. » Louis a de 
la peine à recouvrer ses sens , et cherche 
encore à cacher cette affreuse catastro* 
phe à sa famille. Depuis, il fut interrogé 
par des commissaires de la coi^ventioa 
sur cette circonstance et sur le nom des 
deux membres de la comomne. Je H 
me soutiens plus , répondit^ , que du. nom 
de celui qui m'a empêché £alUr a H 
fenêtre. 

Madame de Tourzel et sa fille fureaf 
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«auTéei. Un cemmissarire dé h conv» 
nnme lès mft' 6ont sa protection. Sépa- 
rées Vme die Faimt*, cfltes avaient !é 
tonrment d^gnorer réciproqnement ïeur 
diestinée. Elfes farent réunies , et le ta*^ 
Meau touchant qn'effes offrirent aelieva 
de leir protéger contre les furenrs sans 
eesse renaissantes des asisaissins; lifadisimè 
dis Saint-Brice, madlame de Sejftetrîf , la 
princesse de Tàrente et d'atrti'e?f etnmes , 
forent atrts^samiiées. 0^ attachait à !eu# 
tète un ruban tncolore, gage der leur 
€alut; on- les' reconduisait che% elfcs*^ et 
des homner tout couverts de sang Je$ 
rendaient i Deurs pareuK et à leurs ami^ 
Cenx qutfes avaient ratnenés fondaient 
tn larmer, et tes qnitiaiient pourretéur* 
ner aui tnassavrer. dn* prétend' gtierrun 
d'etnc', }t qui une-victîme sauvée par lui 
of ft^aitdirFargeiit, répondit:: Qnmepayt 
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pour tuer, on ne me paye pas pour faire ic 
bonnes actions. En effet la commune dis- 
tribuait des assignats aux assassins. 

Deux femmes dont le nom sera béni 
ik Jamais y viennent offrir en ce momeot 
un repos à l'âme fatiguée de tant d'bor* 
reurs. Je veux parler de mademoiselle 
Gazotte et de mademoiselle de Som- 
breuil y ces deux intrépides héroïnes do 
la piété filiale. Gazotte^ vieillard octo- 
génaire , était célèbre par la vivacité et 
l'originalité de son esprit : il était reiH 
fermé à TAbbaye. Deux jours aupara^ 
vanty on avait séparé de lui sa fille , qui 
avait voulu le suivre : on l'avait forcée 
d'être libre ; mais depuis qu'elle vojait 
disposer un massacre , elle errait autour 
de la prison ; nulle puissance ne pouTait 
l'en arracher. Elle voit, elle entend que 
c'est son père qu'on traine au supplice; 
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«lie s'ouvre un passage au milieu des 
bourreaux étonnés, elle s'élance dans 
les bras de son père : « Oserez-vous, leur 
c crie-t-elle 9 attenter à ces cheveux 
« blancs? Fait^fr-mbi mourir avant mon 
€ père! » On la soutient, on la rassure. 
« Prouvez au moins son innocence y » 
lui dit-on. Elle a repris toute sa présence 
* d'esprit; elle leur parle , ellâ défend son 
père avec cet accent qui fait entrer la 
persuasion; il lui est rendu. 

Ainsi qu'Elisabeth Cazotte, made- 
moiselle de Sombreuil avait accompa* 
gné son père dans la prison. Rien n'avait 
pu la faire sortir de cett^ horrible en- 
ceinte. Ses cruels pressentimens l'aver-i 
tissaient trop bien du malheur qui me« 
naçait son père. Les assassins arrivent ; 
Sombreuil est appelé. Il voit le mouve^ 
ment de sa fille, il veut la prévenir, il 

A. L. 33k 



motion qu'elTe va produire t 
imes. Elte parvient k s'écliappej 
bras : elle arfive aulieu faEat, 
allaient prononcer la mort, Si 
ne se défendait pas. H frém 
trouble k l'aspect Je sa tilte. i 
devant Tes atsasnns, de stii n 
pare tous leurs coups : eï\é p 
Tes attendrir, ef ils prononcent 
Ticu des sanglots, la sentence < 
tien. H£lasl ni mademoiselle 
lireuil , ni sa digne £mule , né 
lonc-CemDs de cette yictoire ri 



n'^\m plus $^s.lame$ et son cwra^ç 
pour le piotéger. 

Ces massacres durirept depuis \fi 
a jusqu'au 6 septembre. Quatre oji çîng 
mille, prisonniers périrent , deux pu 
trois cents furent sauvés; la plupart de 
ces derniers étj^ient arrétiés pour deitçs. 
Paj)tD,u let la commune avaient fjïit.sor* 
tir la veille des prisons quelques hom- 
mes qui. leur étaient recommandés* 
Beaumarchais, si.céUbre par le^ aven- 
tures de sa vie et, par des productions 
originales qui avaient eu Teffet d'^vé- 
nemens. publics } était depuis quel^uM 
jours enfermé k l-^baye. Il s'^entretç- 
mit avec les ^trep. prisonniers du sorC 
qui les 9ttendjt^t> il exerçait son courage 
en soutenant Jj&lf uf • Û craignait surtout 
! Vdente inimitié de Manuel, procureur 
de la commune I qui avait été l'objet de 
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sa gaifé satirique. Lb ptemîer septenn 
bre y vers le soir, on vielit Itii dire qu'un 
metnbre de la commune te demande : ii 
reconnaît Manuel y il frémit. « Tous 
< m'ayez -offensé, lui dit ce dernier, ce 
« serait un crime à moi de m*en sou^ 
« Tenir dans ce moment. J'ai sollicité 
«votre liberté, et je tous l'apporte; il 
« n'y a pas de temps à perdre , sortes 
« avec moi tout de suite. » Un pareil 
trait de générosité peut défendre la 
mémoire de Manuel contre toute acciH 
sation de complicité dans les meurtres 
de septembre. Presque toujours les as^ 
isassins dépouillaient Iel!u*s Tictimes. Les 
tins portaient ces effets' à des membres 
de la commune qui e'n firent leur proie; 
d'autres les gardaient aTec inquiétude} 
car les assassins s'accusaient entre eux 
de Tol , et punissaient de mort ceux 



DE LÀ RÉVOLUTIOir FIÛmç. $89 

qu'ils surprenaient à le icomiîietire. 
Quand les prisons oîi 'étaient renfermés 
ce qu'on appelait les conspirateurs (ti- 
rent vicies , les brigands révolutionnai- 
res , conduits par la soif dii 'sàitç , se 
portèrent sur Bicètre. Il n'y avait dans 
cette prison que des hommes eondam-* 
nés par jugement à la peine des fers. Ce 
fut une sorte de guerre civile entre deux 
espèces de brigands. Ceux de Bîcétrè 
se défendirent long-temps^ contre les as- 
sassins, ils se firent des armes , ils s'ea 
servirent avec fureur, et les mains dti 
crime vengèrent la vertu immolée. La 
troupe des furieux s*'acha'rna par la ré- 
sistance qu'elle éprouvait, elle employa 
contre eux des pompes qui les noyèrent. 
Les prisons n'offrant'plus de victimes, 
les assassins furent 'enfin forcés de ^ 
reposer^ ^ 

33. 
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Qu(L faisaient cependant» durafit-cei 
jours désastreux 9 toutes les autorités 
publiques? Au son du tocsin» de U gé- 
nérale et du canon, d'alarnie » quand les 
prisons étaient forcées» q^^d le sang 
7 ruisselait , l'assen^blée des reprèseor 
tans du peuple discutait des décrets pour 
la fabrication d'une petite monnaie. 
L'évéque cpnstitutionnel Fauchet» dont 
la Yoix nVait encore exprimé dans 
rassemblée que terreurs et qu'impréca- 
tions» sortit le premier de cette hon- 
teuse indifférence » et annonça » avec le 
sentiment d'une profonde indignation^ 
le massacre de deux cents; prêtres aux 
Carmes, Il demanda que l'assemblée 
allât se placer entre les bourreaux et les 
victimes. Elle y envoya en députation 
Fauchet» Dusaulx » vieillard respectable 
par des talens et des vertus y Chabot et 



Bazîre. Mais bientôt ik reyienvent; leur 
iroix a été étouffée par des cri$. tumul- 
tueux ; ils n'ont pu soustraire qu'un 
Daalheurçux à la mort : c'était le député 
Founeau , qui était à l'Abbaye y par la 
iuitç d'une rixe qu'il avait eue avec son 
collègue Grange-Neuve. Celui-ci, ou- 
tragé et frappé , çn avait tiré une ven- 
geance criieUe. Les commissaires de 
l'assemblée demandèrent Jouneau, et 
l'obtinrent. Dusaulx chercha à rappeler 
ï la loi 9 ou pour Qiieux dire à la nature y 
tous ces furieux. LaissôZ'-^nous^ lui répon- 
dit-on y tfous nous iwtz déjà fait perdre 
beoMCQup de. temps, Retaurnez à votre fonc- 
tion , laissez-nous à la notre. 

Le 3 septembre» des commissaires de 
la commune paraissent k la barre ; ils 
viennent rendre compte de. leurs tr^ 
vaux ; ils assurent que FarLi jpuit du ph^s 
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grand calme ; et les massacres durirent 
Jusqu'au 6. Ils vantent la yertu des as- 
sassins qui punissaient eux-mêmes cenx 
d'entre eux qui commettaient des vols. 
Us se justifient de n'avoir point envoya 
des secours aux prisons y attendu que U 
service des barrières exige trop de mon- 
de; enfin:, ajoutent-ils , ce fui exeiteùi 
la juste vengeance du peuple, c'est qu'U 
n'y açait là que des scélérats tr^s-recoii^ 
nus. L'assemblée entendit ces horribles 
éclaircissemens sans oser manifester son 
indignation; et depuis, à chaque plainte 
nouvelle , à chaque pétition des perens 
des victimes, elle répondit par un ordre 
du jour. Le ministre Roland , seul , eut 
le courage d'invoquer les lois et rhnma- 
nité contre la sanguinaire commune. 
La garde nationale crut ne pouvoir mar- 
char sans ordre au secours de ceux qu'on 
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massacrait Santerre , son nouveau com- 
mandant » répondît à toutes les ïnstan-^ 
ces i^î lui furent faites, qu'il ne voyait 
WcuB moyen de s'opposer à la fureur 
du peuple. 

Louis et sa famille crurent voir arrî« 
ver leur dernier moment dans ces fatales 
journées, et la mort lëUr semblait le 
terme désirable de tant d'horribles souf- 
"franees. Cependant le Temple fut res« 
pecté ; incertains des événcmens de k 
iguerre , les ordonnateurs de ces crimeft 
voulaient se ménager desotage». La 
crainte suspendit en eux la cruauté, et 
leur troupe resta fidèle à leurs instruo- 
tionjs. Ils étendirent devaht le Temple 
un ruban tricolore , et ce fut une bar* 
rière suffisante^ ' 

* 

Qu'iî était redoutable ce ttioitaent oil 
les assassins réparaient leurs forces ! Ih 
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annoBçadefit q«e leur e;i[^DiBh). »!)#«( 
ètrç imité d^QS tgufi l^s db^^^netnmr 
lie eomité 4<3.^urTeiUfiape cto U «01% 
mmie écrivît 9^^ ce^fi ^ffi^^9fàtM$ 
circulaire, que Thistoire doit tnwBCOrî^ 
pour i'efirp^ 4e )« posUrit^i* 

« Frèrf ^ et amis, ^o affreux c^VàpIpto 
€ tramé par 1^ cour pour égiKgçir tpu&l^ 

< patriotes de l'içmpire £raiiçi|îsy fnoiiiplojt 
£ daiift lequel un grand nombne dâmm^l 
€ bresder^seipbléenatîonaler^piitcoivi-' 
€ promis, ayaçt réduit^le 9 dufmois^ 
« nier y la pommuue de Pans à }a croclk 
« nécessité. 4e se servir de la .puîsMficç 

< du .peuple pour sauvçr la nation, elle 
« n'a rien u4g)igé pour biep i^ériterdl^ 
§i la patrif. Aprè^ le^^ té|]»pkgnagcs qat 
« l'assemblée nationale yenait de lui 
4 dpnuftr #ilQ*iaème, e4t-^l> pensé que 
«dtft-iofs de'vouveaMx CQ^pîplots ^ 
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« tramaiefit iams le sikncê, et qu'ils 
« éclataient dam lé moment ùéme oh 
t t'a«s«mblëeiuitioiiafeyoiibliantqti elle 
k VeÉftIt de dédarev que lalcomsAine de 
V PaFFis BYaîtsaHvé U palti^v» eàtpresiiait 
€ déièf^dedtituer po«r pi^ix dtf s^on brû* 
vUftt eivisrae? A cette nouvelle , tes 
Il àsHaevirÈ ptibliqtleâ, életées de toutes 
(é parts, ont fait s^ir h Tasiemblée na^ 
4 fi^ooale te nécessité urgente de s'unir 
4 ati pétfple'^ et de reiiére k la commune, 
t- pai* le rapport du décret de de^itu^ 
% ^lif les pMiTei;rs^ èmi elle l'avait 
« investie. 

«< F^é de jouir de toute k plénitude 
4^ èÉ 1« eoniandb nationrie y qu'elle 8>i* 
4 lorcértf de mériter de phi» en' fdus, 
« pkcée ytf loyer de tout^ les eonspir»- 
4| tioM ^ cH déterminée àf périv pouif le 
« s«l^t:pubtié,elleilé^giorifiera d'avoir 
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« rempli pleinement . son deTbtr que 
ftlorsquelle aura obtenu votre appro« 
«bàtion, ^tti est Tobjet de tous ses 
f vœux 9 et doQt^elle ne sera certaine 
$. qu'après que tous lès départemeiis au- 
« ront sanctionné ses mesures pour le 
c salut public ; et professant les priih 
m cipesde la plus parfaite égalité, n'aniF 
« bitionnant d*autre privilège que celai 
â de se présenter la première à la brèche» 
i^ elle s'empressera de se soumettre aa 
« niveau de la commune la moins ooai- 
% breuse de lempire , dès qu'il n'y. aun 
fL plus rien à redouter. 

« Prévenue que dei bordes barbares 
■€ s*avaBcent contre elle , la commime 
« de Paris se .hâte d'informer ses frém 
A de tous les départemens qu'une partie 
« des conspirateurs féroces détenus dans 
« les prisons a été mise à mort par k 



^ 
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€ peuple f actes de justice qui lui ont paru 
« indispensables pour retenir par la ter- 
« reur les légions de traîtres renfermés 
« dans ses murs au moment où il allait 
« marcher à lennemi ; et sans doute la 
« nation , après la longue suite de trahi- 
« hisons qui l'a conduite sur les bords 
« de Tabime, s'empressera d'adopter ce 
« moyen si utile et si nécessaire y et tous 
« les Français se diront , comme les Pari- 
« siens : Nous marchons à l'ennemi , et 
€ nous ne laissons pas derrière nous des 
« brigands pour égorger nos femmes et 
< nos enfans. » 

Signé Duplain , Panis, Se&gbnt, Lentant, 
Maiut, Lefort, Jou&DEUiLy adminis- 
trateurs du comité de salut public» 
. constitué à la mairie. 

A. L. 34 
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L'histoire a conservé les noms de 
Ceux des gouyerneurs et des magistrats 
qui, après la journée de la Saint-Barthè- 
lemj , refusèrent d'obéir aux ordres de 
Charles IX. La plupart des communes 
âe France reçurent avec indignation la 
féroce missive de la commune de Paris; 
aucune ne l'imita. €omme si sa fureur 
était encore accrue par la réprohatioa 
universelle , elle s'occupa de nouveaux 
massacres. Sur sa demande l'assena 
blée législative avait ordonné 9 peu de 
)ours après le 10 août, que les prison- 
niers d^Orléans fussent amenés à Paris. 
On a vu dans le cours de cette narration 
les noms de plusieurs de ceux qui avaient 
été conduits dans ces prisons. La haate- 
cour qui devait les juger s'était bientôt 
convaincue du peu de gravité ou do 
peu de preuves des délits qui leur 
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étaient imputés. Elle n'avait pu enr 
core en condamner aucun ; partimi- 
dilé , elle différait à les absoudre. Ils 
étaient au nombre de cinquante* trois. 
Tous les raffinemens de la barbarie 
avaient été épuisés dans leur transla- 
tion. Ils avaient commencé k se mettre 
en marche le i '". septembre. Le ministre 
Roland s'efforça vainement de les élo>« 
gner ou de leur donner une autre destn 
nation. Le plus furieux de ses collègues, 
Danton , tonna contre lui ^ ordonna que 
leur marche serait continuée. Ils avan^ 
çaient lentement ; on les avait entourés 
de gardes qui provoquaient contre eux 
les outrages du peuple. Mais partout , sur 
leur passage , ce peuple à qui on com- 
mandait le meurtre ne ressentait que de 
la pitié. Le 9 , ils arrivaient à Versailles; 
on le savait à Paris. La commune n'a 
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trois prisonniers qui échappèrent ; ils 
avaient été laissés pour morts au milieu 
de leurs compagnons. Pendant la nuit, 
des femmes passèrent à côté de ce lieu 
inondé de sang; elles entendirent des 
sons plaintifs; elles eurent le courage 
de s'approcher , de relever ceux qui res« 
piraient encore , de les garder chez elles. 
Le loyal et valeureux Brissac cherchait 
à se défendre contre les assassins : il 
mourut sans en avoir pu immoler un 
seul. Delessart fut atteint du coup mor- 
tel auprès de lui, Delessart qui avait 
été envoyé à Orléans pour manifester, 
disait Guadet , son innocence. Sans 
doute c'est une atroce calomnie que 
d'imputer aux girondins la moindre 
part à tous ces meurtres dont ils avaient 
horreur; mais quel profond repentir 
Brissot, Guadet 9 et Yergniaud même, 










\01> 
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rf : ils ont persuadé à 6es soldats èe 
ir leurs armes du saiig du meillear 
urs concitoyens: sa toïltireest arté* 
• Dieu f une mère , une épouse i 
euTent les fléchir! o'est dans leurs 
qu'il est frappé ! 

u milieu de tant d'horréur, Tassemc 
législative terminait sa courte el 
eusecarrière. Lesdéputésgironidiiis^ 
int soutenir contre la commune de 
. un combat trop inégal ^ attendaient 
punir ses crimes le moment «u ils 
3nt reparaître dans là convention 
^nale, dont on élisait déjà les mem^ 
daiis toos les département. Une ré^ 
tien de patriotisme, qii*on n*âvait 
fncore eu le temps de décrier, pas- 
lait pour eux les jacobtfifis les plus 
:és des provinces. Ils obtinrent un; 
bre de nominations qui Ictrr pro-. 
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mettait la majorité. Ils comptaient avec 
impatieneè toiu let jours de délai jus- 
qu'à la réunion de cette ooofYentioB na- 
tionale* Ils se croyaient, eux et Tétat, 
sauvés, si leurs ennemis les laissaient 
encore vivre aussi long^temps. Cepen- 
dant la commune: j*ëpétait continuelle- 
ment qu'il fallait porter le fer au seio 
de rassemblée législative ; elle répétait 
qu'on n'avait jusqu'à présent frappéque 
des traîtres obscurs , et qui étaientmême 
devejius incapables de nuire; qu'il fal- 
lait immoler 1 côté des girondine les 
royalistes constitutionnels , .et réunir 
dans les mêmes sup]llices ceux qui n'a- 
vaient feint de se diviseir que pour mieoi 
tromper le peuple. Ces homin^s saïQgai- 
naires ne proférs^iept guère une mepaoe 
qui ne fût sur-ile^-champ exécutée. Ce* 
pendant, prêts à commettre ce crime, 
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trrèteiittoutà coup. Yergniaud fut 
éloquent pour inspirer à l'assem-* 
la résolution de se défendre 5 si on 
it l'attaquer. Rien n'honore plus sa 
oireque les discours qu'il prononça 
'te époque; il y exprima la plus 
le horreur contre les assassins 
loment où le fer était levé sur sa 

ne circonstance arrêtait d'ailleurs 
hefs des factieux. Ils avaient mis 
sorte de profusion à payer les dif- 
is crimes qu'ils avaient ordonnés, 
avaient plus de salaire à offrir aux 
sins ; le pillage de Paris ne leur pâ- 
lit pas une ressource possible à réa- 
Le vol du Garde-Meuble fut résolu 
ux. Les diamans de la couronne et 
coup d'autres richesses existaient 
re dans ee dépôt. De tels trésors 
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les mettaient à portée de payer leon 
isicaires. 

Je ne sais comment ce vol inspira 
quelque honte aux ordonnateurs de tant 
d'assassinats; ils n'osèrent rentrepre»* 
dre de jour. lis en confièrent l'exécu- 
tion à de$ Inrigands obscurs. Dans h nuit 
du 16 au 17 septembre, ceuxHïi s'intro- 
duisent au Garde-Meuble de la couronne. 
Les sentinelles qui veillent à la garde de 
ce dépôt ne font aucune résistance. Les 
pierreries les plus précieuses y tout ce 
qui servit au faste de Louis XIY 5 du Ré- 
gent et de Louis XY, deviennent la proie 
de cQs brigands. Enrent-nls l'inconce' 
vable fidélité de les rapporter à oeai 
qui leur avaient commandé cet atteih 
tat? On l'ignore. Beaucoup de. conjec- 
tures ont été faites sur l'emploi de telles 
richesses; aucune n'offre assez de vrai- 
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Mnblance pour être présentée comme 
n fait histbriique. Dans cette nuit mème^ 
; ministre Roland est averti de ce vol ; 
sait qne des hommes puissans en pro*- 
fcgent les auteurs ; il remplit avec fer« 
leté son devoir. Plusieurs ctes brigands 
3nt arrêtés au moment où ils ache* 
aient d'enlever le reste de ces magni^ 
ques dépouilles. Roland appelle sur-le- 
tiamp l'indignation publique et celle de 
assemblée législative. Les principaux 
ictieux n'osent avouer leur complicité. 
is laissent sacrifier quelques-uns de 
mrs agens. Paris, toujours sous le joug 
es assassins 9 vit périr quelques voleurs ; 
n n 04a pas cependant suivre de trop 
rès les renseignemens que ceux-ci don* 
lurent. 

L'assemblée électorale de Paris était 
omposée» à une tr^grande majorité. 
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triumvirat : Marat les. proposait ouveis 
tement; il voulait être Tun des trium- 
rirs, s'il ne pouvait devenir dictateur 
ui-méme. Robespierre et Danton pa- 
'aîssaient encore fortement unis. €&- 
>endant le premier voyait déjà avec 
nquiétude son rival. Il surprit en lui 
[uelques mouvemens de pitié ; il le vit 
>auver quelques victimes. En effet f 
Adrien Duport et Charles Lameth, ar- 
êtes, l'un à Melun, Tautre à Rouen, 
ùrent soustraits par Danton au sup- 
)lice. Robespierre n'osa éclater contre 
ui. Il dissimula jusqu'à ce que leurs 
idversaires communs fussent abattus. 
)anton eût plutôt désiré leur expulsion 
[ue leur mort, et ce fut peut-être lui 
[ui permit à l'assemblée législative de 
e retirer sans avoir perdu aucun de ses 
nembres pendant le cours de tant de 
1. L. 35 
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proscriptions. Les deux tjrans auraient 
fait couler des torrens de sang ^ si Tin- 
yasion faite par le roi de Prusse eût me- 
nacé de plus près la capitale ; mais cette 
expédition n*eut que des succès passa- 
gers. Au moment même oii la plupart 
des militaires et des politiques de l'Eu- 
rope croyaient voir entrer Frédéric- 

• 

Guillaume à Paris, il éïait arrêté, dans 
les plaines de la Champagne y par les^ 
rigueurs d'un ciel ennemi , par ses pro- 
pres incertitudes, par une armée privée 
à la vérité de toute expérience et de 
toute discipline , mai^ qui se grossissait 
à chaque instant; enfin par l'habileté et 
la fortune de Dumouriez et les talens de 
Kellermann. 

Fier d'exercer l'autorité de généralis- 
sime, Dumouriez rassembla les faibles 
débris de nos armées , qui se trouvaieiit 
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distances considérables. Lafayette, 
t lui , arait songé à opérer une réo» 
si nécessaire ; il avait ordonné à Du« 
riez 9 qui était alors sous ses ordres y 
tndonner le camp de Maulde pour 
' se joindre à lui sous les murs de 
a. Celui-ci avait désobéi avec une 
ce qui tenait de la révolte; il ne 
sta point dans cette faute lorsque 
rte de son rival fut assurée. Il aban- 
a la Flandre française à ses places 
s; il se rendit à l'armée de La- 
te, qu'il trouva dans la confusion 

désespoir où l'avaient laissée lar 
:ription et i'éloignement de son 

Cette armée ne lui offrait qu'un 
1rs de dix-sept mille hommes, mais 
ient les troupes les plur exercées 
nous eussions alors. Il entreprit , à 
tété, une marche hardie. De vaines 
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solennités 9 des fêtes frivoles anraient re« 
tenu à Verdun le roi de Prusse et $on 
armée y après la conquête peu impor- 
tante de cette ville. Les défilés de rAr- 
gonne étaient une position redoutable; 
le duc de Brunswick songea deux îours 
trop tard à s'en emparer : cinq mille 
hommes de l'armée de DumourieZ} 
commandés par. le général Dilion^y 
étaient déjà : de nouveaux renforts vin- 
rent l'y joindre. C'en fut assez pour gê- 
ner tous les mouvemens des Prussiens; 
Ils eurent à attaquer successivement 
plusieurs défilés , et ne montrèrent pas 
la supériorité que l'opinion attribuait 
alors à la tactique allemande. Ces diffé- 
rentes attaques se passèrent du lo an i5 
septembre. Dumouriez: fut enfin forcé 
dans ses positions , et se tint fort heu* 
reux d'avoir pu les disputer quelqut 
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temps* Deux secours assez considérables 
allaient le renforcer; l'un venait de la 
Flandre 9 sous la conduite de Beurnon- 
ville; l'autre, plus important > arrivait 
par la Lorraine; Kellermann comman- 
dait ce dernier corps. Dumouriez n'osait 
espérer de faire ces jonctions sans obs- 
.taçfesy il n'en éprouva cependant que 
de peu sérieux. 

Ses mouvemens Rétrogrades l'avaient 
conduit jusqu'à peu de distance de Châ- 
lons. €'est dans cette ville que se ren- 
daient, avec la dernière confusion, ces 
nouveaux soldats qui avaient été levés 
à Paris sous les affreux auspices du 
2 septembre. Dumouries ,• qui sollici- 
tait vivement de tels renforts, ne les 
appréciait qu'à leur juste valeur. Il n'y 
voyait qu'un moyen d'en imposer à l'en^ 
nëmi par une apparence de forces. Mak 

35, 
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il ne put long-temps soutenir cette ilUi^ 
sion. Qiiinse cents hussards autridiemi 
qui allaient à la découverte renooiDtrè* 
rent dix mille hommes de ces troupes 
nouvelles, les chargèrent ^ les mirent 
dans une dérointe qui n'avait d'exemple 
que œlle de Mons. Leur ! faite lea en- 
traîna jusqu'à €hâlonS| et là ils répan» 
dirent la terreur dont ils étaîesiBempiis. 
Si Dumouriei ne fût arrivé à teaaps pour 
arrêter ce désordre, Paris eArl bientôt 
vu revenir autour de ses ararl-eés trou- 
pes qni en jétaiçnt sorties' «vec la pear 
du ihsi^aâre/Mais ce fut la aeole fois 
quelles pa^^encnl tribut à leur inexpé- 
rience; lepluavil hércnsme devait Inen- 
tàt les enflasuner. : 
, Cg léger succia réjouit un moment 
l'armée du roi déPrusiie;» mais, ne pot 
la distraire long-tempf.dea ohstadea 
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que le ciel lui-même semblait mettre à 
sa marche. Depuis son entrée sur le ter- 
ritoire français , le temps n*avait pas 
cessé d'être pluvieux ; l'automne , la 
saison qui offre dans notre climat le 
plus de beaux jours^ amenait de conti- 
nuels ouragans. Le pays où campait une 
armée si considérable est cité dans la 
France pour sa stérilité. Présageant une 
conquête aisée, le duc de Brunswick, 
avait mal assuré ses vivres ; ses commu- 
nications étaient devenues extrêmement 
difficiles : de toutes les places fortes dont 
notre frontière est hérissée , il n'occu- 
pait que celle de Longwy. L'armée prus- 
sienne y répandue sur plus de quarante 
lieues de longueur, était resserrée dans 
UB espace fort étroit. On avait été obligé 
de détacher un corps de quinze mille 
hommes pour faire le siège de Thion- 
ville, ou plutôt pour faire un simulacre 
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de siège, car on s'attendait à une n 
dition semblable à celle de Longi 
Thionville était mal approvisiom 
mais les assiégeans l'étaient phis i 
encore. Le général Wimpfen, ex-dépi 
de l'assemblée constituante ,'et du ps 
de Lafajette, commandait dans en 
'ville. Son courage dut s'accroître 
core par l'indignation du' traitem 
gue les étrangers avaient fait avec t 
d'impolitique et tant de barbarie à 
constitutionnels proscrits. Il déconce 
toutes les attaques de d'Autichamp 
celui-ci sentit avec amertume l'eml 
ras de conduire un siège sans avoir 
quoi faire brèche à un rempart. Un 
puté de l'assemblée législative, Mei 
de Thionville, qui se trouvait alors d 
sa ville natale , contribua beancoop i 
défense. 

Frédtnc-GuiUaumey comme im 
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les âmes qui sont à la fois exaltées et 
laibles , avait, bientôt passé de l'excès 
de la présomption au plus morne dé- 
coura^gement. Il appelait autour de lui 
les chth des émigrés , et leur faisait de 
vifs reproches. « Voilà donc, leur disait- 
c il 9 Velfet de ces promesses 9 de ces 
€ espérances par lesquelles vous m'avez 
c séduit ! Où sont te^ colonnes de Fran- 
« çais qui devaient d'heure en heure v&« 
« nir grossir notre camp ? quelles ac« 
« clamations entendons-nous sur notre 
« passage ? quel secours trouvons-nous 
« dans les campagnes? Nous inspirons 
« encore plus de haine que de terreur. 
« Que nous sert d'avancer, lorsque nous 
« laissons derrière nous des périls plusi 
« grand* que ceux même qui nous sont 
« opposés ? » Les frères de Louis XYI 
n'osaient répondre que les émigrés n'é- 
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taient point les seuls qui eussent en 
•âgé comme si facile l'inTasion de 
Fnnce. Us suppliaient qu'on tentât 
coup plus décisif y qui mit dans une i 
tMtrt déroute les armées des réTohit» 
naires : « C'est alors i disaient-ils, qa' 
« pourra déserter leurs rangs ^ et < 
« tous les Français oseront muàtet 
« l'affection qu'ils nous portent » 

Le duc de Brunswick frémissait 
voir sa gloire compromise dans une 
pédition dont il avait mal calculé 
chances. Ses takas militaires ne p 
vaient lui apprendre à triompher d'i 
saison et d'un climat qui moissonnai 
chaque ']^m ses soldats affamés. Au( 
il s'était abandonné aux premières ] 
messes des émigrés^ autant il se tei 
aujourd'hui en garde contre leur | 
somption. Il consentit cependant à j 



DE LÀ RirOLUTIOR FRANC. 4^D 

m effort pour s'oayrir on espace 
libre aa travers de la France, 
armée de Kellennann était venue ^ 

septembre 9 se camper à la gauche 
nmouriez , sur les hauteurs de Val 
Le duc de Brunswick sentit qu'il 
»rtait de le forcer dans cette posi-» 

Nous voici arrivés à la première 
lée glorieuse qui ait annoncé les 
çais dans cette guerre. Le ao sep« 
ire , il s'engagea , depuis sept heures 
latin jusqu'à dix heures , une vive 
nnade d'avant-garde. Les Français 
lutinrent avec vigueur ; ils furent 
ndant obligés de se retirer deux fois 
premières sommités qu'ils occu- 
it. A dix heures, l'action devint 
raie ; l'armée ennemie développa 
Drces infiniment supérieures à celles 
.ellermann I qui n'avait pas plus de 
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U 
fgrwÊ. d'abord i— l o ir 
cjfjjuk; Mak, ki niBirafir «■ h »- 
taie des Heaz s'oppooHt à la WÊÊtAtt 
rxùùÊkmtbA^'mmt liHi|pK et lentUe 
caBennde. Ce MOBarqve, et saafilsy 
qui r^ae anfonrdlim , fircst preave 
de coan^ : ila ne cessèrent de rester 
exposés an feu. L'artUlerîe française 
montra dans cette journée tonte sa sa- 
pérîorité snr rartîllerie pmssienne. Nos 
soldats s'aperçnrent qne les bookts des 
ennemis passaient presque tons an-des- 
sns de leurs tètes : ils en firent un objet 
de plaisanterie, et se tinrent inébran- 
lables dans leor position. Les Prussiens 
lancèrent une [quafatité innombraUe 
d'obus; il y en eut un qui tomba sur 
un caisson. L'explosion fut terriUe, et 
causa une perte assez considérable aox 
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Français. Les Prussiens ne pouvaient 
plus mettre la même activité dans leur 
feu, et cependant ils se soutenaient en- 
core. Le duc de Brunswick n'osait faire 
avancer ni sa cavalerie ni ses colonnes. 
Cette canonnade dura treize heures y 
sans produire aucun avantage au roi de 
Prusse. 

Le lendemain fut une journée de dé« 
solation dans son camp; ce n'était pas 
un millier de tués ou de blessés qui 
excitait cette profonde consternation , 
mais toute cette armée manquait de 
vivres ; elle n'avait pour s'abreuver que 
des eaux infectes; elle était livrée aux 
plus cruelles maladies, et dévorée par 
les rigueurs de la saison et du climat. 
Les Prussiens , exténués et mourans , 
sentaient leur fureur se rallumer à l'as- 
pect des émigrés , qu'ils accusaient d'être 

▲. L. 56 
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lésautenrsdé tous leurs maux. Un grand 
conseil Se guerre est assemblé ; le roi de 
Prusse y t>aralt avec abattement y le duc 
de Brunswick ne dissimule plus aucun 
des dangers de sa position. Il vient d'ap- 
prendre qu'une armée française aux or- 
dres de Bîron et de Gustine se tient 
prête à agir sur le Rhin ; que rien n est 
préparé dans le Palatinat pour repousser 
son invasion ; que le siège de Thionrille 
ne peut plus se continuer ; que le corps 
autrichien qui menace la Flandre fran- 
çaise n'a point eu de succès décisifs, et 
qu'il va être arrêté devant les murs de 
Lille ; enfin que Dumouriez reçoit con- 
tinuellement de nouveaux renforts. Il 
en conclut qu'il faut traiter avec lui pour 
s'assurer la retraite. Le roi de Prusse se 
range à cet avis. Cette nouvelle retentit 
comme un coup de foudre parmi les 




DE LÀ RÉVOLUTION FIUMÇ. 4^^ 

V 

émigrés 9 commandes par les deux frères 
de Louis XYI y et par les maréchaux dtf 
Broglie et de Gastries. Us formaient un 
corps d'armée séparé : ils supportaient , 
de grandes fatigues , des dégoûts mul<^ 
tipliés, dans l'espoir d'obtenir enfin la 
bataille décisive qu'ils appelaient depuis 
si long-temps. Ils s'entendent proposer 
une fuite sanç combat, une fuite qui les 
dévoue à la misère ^ à l'opprobre, à la 
mort. Le comte d'Artois se rend l'organe 
de leur désespoir; il vient trouver le roi 
de Prusse et le duc de Brunswick. Il les 
supplie d'abjurer cette résolution fu- 
neste. On semble l'écouter avec mé- 
pris; on ne plaint plus le malheur des 
émigrés ; on ne voit plus que leur im- 
prudence. 

Déjà le roi de Prusse a envoyé vers 
Dumouriez : celui-ci se montre disposé 
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à entrer en négociation. Le général Kal- 
kreath et loi sont convenus de plnsienrs 
points. Les mystères de cette négocia* 
tion n'ont pas encore été bien défoilés 
par le temps ; quand on lit avec impar- 
jtialité ce qui a été rapporté à cet égard , 
on peut croire que ces mystères se ré- 
duisent à très -peu de chose. La plus 
invraisemblable des suppositions a été 
quelque temps accréditée; on disait que 
les révolutionnaires avaient offert au roi 
de Prusse et au duc de Brunswick des 
sommes considérables pour les décider 
à la retraite. On a été jusqu'à faire un 
rapprochement insensé de l'époque da 
vol du Garde-Meuble avec celle de la ca- 
pitulation. Il est certain que les révoliH 
tionnaires n'avaient point des sommes 
considérables à offrir; que, s'ils les eus- 
sent eues 9 ils en auraient fait un tout 
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autre emploi. Le caractère du roi de 
Prusse ne peut le faire soupçonner d'un >, 
tel excès de bassesse ; celui du duc de 
Brunswick repousse également cette îm- 
putatîon. ^* 

On adonné un motif moins injurieux 
à la retraite du roi de Prusse , en avan^ 
çant qu'il ne l'avait ordonnée qu'ara 
sollicitation du malheureux Louis XYI; 
que celui-ci lui avait écrit de sa prison 
pour lui représenter qu'une mort cer- 
taine le menaçait lui et toute sa famille 9 
si l'armée prussienne s'approchait da« 
Yantage de la capitale. Cette anecdote a 
été appuyée d'abord par plusieurs t^ 
moignages qui se trouvent aufoiirdlini 
démentis. Louis XYI a constamment nié 
à tous ceux qui eurent sa confiance dans 
ses derniers momens ^ qu'il eût écrit 
cette lettre. Cependant il n'était pa» 
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point consultés da^s cette négociation : 
Dumouriez fit entendre qu'il allait tour* 
ner.toutejs ses iotjçés contre eux et s'a^ 
surer la conquête des Payf-Bai. }je woi de 
Prusse parut voir sans peine le.«acrifice 
d'un allié qui l'avait excité.^ icetteJEatale 
expédition sans en partager au n^éme 
degié que lui les dépenses et le& dangers* 
On sait comment le roi de Presse ex^* 
cut^ c^te retraite, qui e&t pi^sfsntélea 
plus grands embarras, s'il et^t eu affaire 
^ ui^i ennemi opiniâtre et à une armée 
un .peu expérimentée. Diimtouries te-< 
nait constanuneat «es troupcis à une 
certaine distance des Prussiens j sans les 
attaquer^ san» les harceler jamais; il 
semblait plujt^.ji/e«, reconduira .que les 
poursuivra. lies vaincusetles^aii^ueura 
s'accordaient ég(deiAent{K>nr faire tom- 
ber leur colère lur les malheureux émî* 
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grés. On lès laissait aux derniers postes 
de rarrîère- garde. Les yieillards, ïes 
infirmes qui ne pouvaient suivre la 
marche de l'arniée , tombaient aux mains 
des Français , et étaient fusillés sar-Ie« 
champ. Les hussards prussiens les pli* 
laièiît avec une indignité révoltante. De 
tels désordres répugnaient à Tâme du 
duc de Brunswick ; il ne put cependant 
parvenir à les empéoher. Les Prussiens 
laissaient la route couverte des cadavres 
de leurs compagitons; une expédition 
qui n'avait été honorée d'aucun combat 
coûta à Frédéric-Guillaume une grande 
partie des trésors que le grand Frédéric 
lui avait laissés pour de plus heureuses 
et de plus sages entreprises. Ce fut avec 
des transports de joie que l'armée prus* 
sienne 9 réduite presque à la moitié de 
ses combattansy se vit hors d'u» terri* 
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toîre frappé pour «Ile de malédiction ; 
mais de nouveaux combats l'attendaient 
encore. Le général Custine venait de 
faire une invasion dans le Palatînat; il 
s'était enmaré de Spire et de Worms ; la 
ville de Mayence même ne lui avait op- 
posé aucune résistance. Le roi de Prusse 
marcha pour arrêter ses progr^. 



FIN. 
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ÏNTRODCCTION. 

{a) Ceux tjfiii désiraient une réMuti^n nou- 
vdU yroposèrent Pétion : il fui préféré. Page 4a 

La eoar coatribaa % faire nommer Pédon à 
rexclasîon de iafay^tte : on voit p^rJè^'cfl* 
n'avait uni pressentiment des dangers qn'eUe 
allait coorir. Ou anrait beanconp étendu ce 
Précis historique , si on avait vonlu y faire en- 
trer toutes les anecdotes qui prouvent combien 
cette cour malheureuse était portée à se servir 
de ses ennemis les plus ardens. Dès rassemblée 
constituante , le parti qu*on nommait alors 
aristocratique vit avec joie les divisions qui se 
formaient dans le parti populaire. La cour oe 
cessait de regarder comme les premiers objets 
de ses craintes ceux qui lui avaient porté les 
premiers coups : elle cherchait constamment 
à les éloigner , lors même qu'ils se présentaient 
pour la défendre. Le roi, dont l'âme était inac- 
cessible à la haine , conservait pourtant lei 
préventions qui lui avaient été inspirées. 

\ 
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(b) Des conférences se tinrent à la Baye, 
Pitnitz. Pa|ge 5 a 

Les mémoires de Bertrand de MblevUIe ont 
inné lien à beanconp de discnsirions sur ce qni 

passa dans les cabinets de Tienne et de Ber- 
1 pendant les années 1791 et 179a. On n'a 
» cm devoir en pairltr dtfns eétt^ itfbrodnc- 
m : on peat eensâkcr i eet égard ïfliUtHf 
» prituipaux ivénemene étk r^ntt 4^. GmU 
wne II , par Siei» atni, 

litttt ttiurt-Ê. 

(fi) J)upor$, Bamave etAtexaadre Lametk 
rent appelés dans une cour oà ils étaUnt 
îs fet soupçonnés, Pa^pe 90 

On trowfa f après I» 10 nodfc » nne noie 
piée d'cnx , par laqisette ils «y ge a ient k 
i 2k uima sam sentent an décret des émi-« 
es. On voit, eu la lisant » 9*i^ indignèrent 
nsienrs précautions à prendre ponr iaire 
âge du premier veto; elles furent suivies y 
lis sans vigueur. 

LIVIB DEUXI^Mt. 

(d) On sait , d'après les mémoires de Ber- 
and de MoUville, çue Louis, lorstjuil vit 
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la guerre etugagée, s'eftraya des dangers 911e 
dévoient lui \faire courir, les. ttiompkes des 
armées étrangères. Page x49 

Ce fait est aussi confirmé par le témoignage 
de Mallet-Dapaii, qui fut chargé de la négo- 
ciation. 

(e) Im reine s'^ti'stinàii à ne voir en Ud 
( Lafàyetté) ipiun des premiers auteurs de ton 
làimilùiUon^actuelle, Page iM 

Rien de plus froid qtie faccaeil que la reine 
fit & La&yette.an moment même où il venait 
demander la vengeance des attentats da 20 join. 
La coter sembla prendre plaisir à déconcerter 
tout son plan. U- avait compté sur une revue 
générale de la garde nationale , qui loi aurait 
donné on puissant moyen d'attacpKr les jaco* 
bins : cette mesure fut divulguée» fut rapportée 
à ceux^i avaient le plus grand itkt&^ét k Yeor 
pêcher ; elle ne put avoir lieu. 

Fin nBs; notes. 
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TABLE 

CHRONOLOGIQUE 

Des opérations de VJuemUée iégistative 
et de» éyéneinens qui ont eu lieu pen* 
da&t 1» durca de sa session. : 



OCTOBilE 1791. 

X samedi. PiBMifcsB séance de rassemblée 
législative. ' 

2 d. L'ass. lég. déclare qu'elle câst oonstitnée. 

Débats sur la validité de quelques élec- 
tions , entre antres de celle de Fauchet, 

3 1. Pastaret, premier président (en concnr^ 

rence avec Garai^oulon ). 

4 m. Prestation solennelle da serment par 
l'ass. lég. Remercîmens Votés k rassemblée 
constituante. Députation au roi pour lui 
annoncer que l'ass. lég. est constituée. 

5 me. On détermine le cérémonial à observée 

au sein de l'ass. lég. envers le roi. Les Utres 
de sire et majesté sont abolis. 

6 i. Le 'décret de la veille est rapporté. 

A. L. j 



<7 V. Le roi se renct an seiu de Tass. lég. 

è 8. Lafayelte ffnuà congé de la garde Htîo- 

nale parisienne. 
9 d. Rapport des oommtiwtriw maofé» dut k 



11 m. Rapports dtt ministre dé la gverre Ar* 
fNTicîI s«r l'état des armées, et des esm- 
missaires de l'ass. lég. mr oehû de la tréso- 
rerie nationale. 

12 me. Arrêté 'da directoire du départemeat 
contre ceux qni troablent la liberté des 
eoltes. — Rapport du ministre, des contri- 
bâtions Ttarhé. 

jO ). Senrice célébré par les protestais, à Toc- 
casioa de racbèyement de la constitatioa. 
La tnnnicipalîté y assiste. 

i4 V. Proclamation du roi contre les émigrans. 

i6 d.- Lettres da roi aar princes ses frères. -— 
Noailles, ayant présenté de nouvelles lettres 
de créance , reparaît à la oonkr de Ticane. 
•«*- Décret qui invite tons les hoimues à ta- 
lent en Earope à commun iqoer leurs viie5 
saf le code civiL — Le ministre de la guerre 
ai|noaoe que dix-neuf cents officiers ont ék* 
softé. 

17 1. Jjkkcastel, deuxième président. 

<S m* Xaiw d<. Narhonne, coimnaiidant les 
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troQt>e8 de Hgue dans rarrondisâemeiit i» 
Paris. 

19 me. Deuxième arrêté da département su 
la liberté des cultes. 

do j. La discnssion sur les \o\é contre les émi- 
grés commence. 

31 V. La discnssion sur les prêtres non asser- 
mentés commence. 

23 s. Coutîunation dn 3o. 

33 d. Union jnrée entre les blanes et les ge«| 
de conlenr à Saint-DomingaeL. 

34 L Coutinnatlou dn 31. 

35 m. Comité diplomatique nommé;, 

36 me. 'Continnatiov des 20 et 3i. 

37 j. On annonce des troubles en Alsace» 

38 T* D. qui requiert Monsieur de rentre» en- 
France dans le délai de deux mois , faute de 
quoi il est déclaré déchu, de sou droit éirei^ 
tuel de régence. 

39 s. Vergniaud , troisième présidenty 

3o d.. D. qui ordonne une proclamation eu^ 
exécution du décret du 28. —' Rapport du. 
ministre de la marine et du comité colonial 
sur les troubles de Saint - Domingue. -— 
Envoi de deux mille quatre cents hommes, 
dans cette eolonie. 

3i I. Proclamiitioa publiée daus Paris contre 
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Monsieur. — ^ Rapport par le 'ministre des 
relations ettérienres, Montmorin, sur les 
réponses faites par les puissances & la noti- 
fication de l'acceptation de Tacte eonstitih 
tionuel. 



NOVEMBRE 1791. 

I m. Nonvelle émission d'assignats. La somme 

en circnlatioi^ est portée à «b milliard qnatre 

cents millions. 
3 j. Belferedon propose que les frais des faoé- 

railles de Mirabeau l'aîné soient payés par 

la nation. 
.4 V. Lettre da ministre de la marine sur les 

démêlés avec Alger. Rapport sur les troubles 

d'Avignon. 

8 m. D. qui Séquestre les. biens des princes 

français, et condamne à mort les émigrés 
rassemblés an-delà des frontières, s'ils ne 
rentrent avant le premier janvier 1793' 
{Voyez le ra uov. ) 

9 me. Massacres à Caen , et arrestations de 

qnatre-vingtrdeux personnes. 

I I v. Lettre du roi aux princes ses frères. — 
Le roi voulant sortir de son appartement sur 
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les neuf heures da soir, .en est empêché par 
. un factionnaire. 

ja s. Veto apposé aa décret contre les émigrés. 
.—> Deuxième proclamation du roi aux émi- 
grés. — Déclaration de la cour de Vienne 
aux autres puissances, — > D. d'accusation 
contre Varnier, etc. * 

i3 d. Fauchet annonce les troubles arrivés à 
Caen. 

141* VauhtanÉ^f quatrième président. —* De^ 
iessart, ministre des relations extérieures à 

la place de Montmorîn, 
16 m. Rapport par Delessart, faisant suite à 
celui du 3i octobre par Montmorîn, — 
Rapport sur les troubles religieux. 

I y j. Pétion, maire de Paris : il obtient 6708 
suffrages sur 10, 63 a votans. 

1 8 V. Bailly installe Pétion , qui , le soir , va 
chez les jacolfins pour les remercier de scm 
élection. 

30 d. Mulot fait un rapport justificatif sur sa 
conduite à Avignon. 

22 m. Prudhomme afl^chedans Paris les Cri/nes 
des reines de France. — itapport du co- 
mité diplomatique. 

2^ ']. Décret d'accusation contre Delqtre^.. 
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s5 ▼. Pr^ W^tmpfen annonce qs'oiiliii t pro- 
posé de livrer Nenf-Drisach. 

o6t. Tnimnal provisoire d'ATi|;aMi décrété.'-— 
CluAot entre ckes le roi le diapeav mr h tête» 

Vf d. Troubles à Brest. 

3% 1. Laeépèdê , ciuxfaième préndent. -*- Co- 
hier de Gerville , ministre de rintérievr. 

99 ni. D. (pu ordonne aux préfres non asser- 
mentés de faire leur serment civique» prive 
les rélraetaires de famte pentâon et traite- 
ment, etc. ( Voyez le 19 déc ) — > B. qoï 
invite le roi â fairedet réqaisitîons aux 
princes de TEmpire , an sajet des attnmpe- 
mens des François fugitifs. ^Vojê& ie i4 
décembre. ) 



DECEMBRE 1791, 

X j. Disconrs de Vauhîanc, an rot , en Ini por- 
tant le décret sur les réquisitions anx princes 
del*£mpire. 

a V. Manuel ( de Montar^) est nommé pro- 
cnrenr-fiyndie de la communo de Paris» 

3 s. Fanchet dénonce fortement DeUnari. — 
Réponses de Monsieur et dii courte d^Arlaii 
aaroic 
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44. B- (l'ac<!li8ation contre MahH>isin , et 
antres prévenas d'emliaiichage. 

5. 1. A«lresse da directoire da département de 
Paris an roi , provo({nant son veto sur le dé- 
cret contre les prêtres. 

fi m. Loms de Narhonne , ministre de la 
gnerre à la place de Dupûrtail, -^ Lettre 
du club des Wighs à Fas^. lég. 

8 j. Danton éln secoïid snbstitnt dn procnrenr 
de la eomnrane. — Rapport s^ le rempla- 
cement des officiers de marine. 

10 il. Rapport dn comité colonial. 

;i I d. Pétitions de plusieurs sections colitre 
l'adresse dn directoire dn départem. du 5. 

xa 1* Le Montey, sixième président. 

i3m. jénackartit Clootz invite Tass. I^. a 
déclarer la gnerre anx pnisSjirnces étrangères. 

il 4 me. Le roi s'étant rendu à 1*ass. lég. , y 
prononce , an ira jet des réquisitions à faire 
aux princes allemands , an discours qui est 
fort applaudi. 

16 y. D. d'accusation contre Loyauté, Silly, 
et antres , arrêtés h Strasbourg. 

17 s. D. sur l'organisation de la garde natio- 
nale volontaire. 

119 1. Fêta apposa snr le décret relatif ans 

prêtres. 
9. 1 me. Narhonne part ponv Visiter les frou« 
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titres, -^ B. conlre les rassemUemaiis des 
Liégeois et Brabançons. 

aa ). DeUfsari répond aux inculpations ^e 
F€Euchet, ( Voyez 3 décembre. ) 

a3 V. D. qn*il y aura des s^ssiguaUde 50| 35) 
i5 et lo sons. 

3^ s. D^lessart communique à l'ass. lég. diffé- 
rentes pièces officielles , entre antres nue 
lettre de l'empereur an roi, du 3 déc. 1791. 
— Lafayette, avant de se rendre k l'armée, 
présente son bouuuage à Tass. lég. 

2 61. FiviRçoiWe-iVeu/c^eaft, septième pré- 
sident. 

i2^ m. J). que deux généraux pourront être 
nommés maréchaux de France. -— Adresse 
au peuple par Vergniaud, pour accompa- 
gner VcnYoi aux départemeus dn dervirr 
discours du roi. — Lettre de Pétion sar (e 
clnb des Fenillans, et décret coutre cette 
société politique. 

sS me. La reine applaudie à TCpéra. 

3i s, D, que les soldats suisses de Cbâtean- 
vieux seront mis en liberté. — Message da 
roi pour faire part de sa réponse à celle de 
rem.erèur dn 3 décembre, et de Voffice 
remis à ^pailles le ai dn même mois. — 
L'assemblée lég. abolit le cérémonial da 
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JANVIER 179a. 

il . d. Dec. d*acciisatio0 contre Monneur, le 
comte d' Artois, \ le priuce de Condé, Ç<f 
lonne , Mirabeau jeune 9 et La Queinille,"-^^ 
Luçkner et Bochambeau, nommés maré« 
chaux de France. — Pétion refuse de («ire 
le compliment de nouvel 9n à la reine, 

la 1. D. que l'an quatrième de la liberté a 
commencé le premier janvier 17921 et que 
tous les actes publics, seront. datés d'ap|rès 
cette ère. — — Discours de Robespierre l'a^ué 
aux jacobins contre la guerre. 

4 me. Proclamation du roi concernant le irn^iu^ 
tien du bon ordre sur les frontières. 

6 V. Delessart rend compte de la réceptiop de 
Sainte-Croix près l'électeur de .Trêves. 

*j a. Continuation du 6. 

8 d. Daverhoutt, huitième président. 

9 1. Dec. que le ministre de la justice rendra' 

compte des moyens par lui pris pour mettre 
la haute-cour nationale eu activité. 
1 1 me. Rapport de Narbonne à son retour des 
frontières, — Rapport et débat sur les 
troubles coiouiaux. 
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12 ). Que les frais fanéraires àe MinAeau s^ 

ront payés par la nation. {Vùj, 3 bot. 179a.) 
i4 s. Serment de fidélité à la eonstitotion, et 

adresse an peaple à ce sujet. -— Rapport do 

comité diplomatique. 
j5 d. Proclamation du roi sur TeiécutioB de 

la loi relative aux jurés. 
26 1. D. cpie Monsieur est déclni de soo droit 

de régence. 
Sijm. Rapport du comité diplomatique. Brit' 

sot propose d'annuler le traité de 1766 arec 

l'Autriclie. 

28 me. Continuation. 

29 j. Séqur. reçu, comme ministre de France à 
la cour de Berlin. 

20 T. Rapport au sufet des aecaparemens de 
sucre et de café , et des troubles occasionés 
par4à dans Paris. 

22 d. Guadet, neuvième président. 

23 <1. et a4 ^' Pillage de sucre ches les épi- 
ciers. 

a5 m. D. que le roi doit exiger de l'emperev 
une réponse catégorique ayant le premier 
mars prochain ; le refus sera regardé comme 
une déclaration de guerre. 

216 j. Le roi répond qu'il prendra le décre' 
du 25 eu très -grande considération. — 
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Plaiute stit ce qa^on u^avait pas otftert les 
deux battant 4 la dépatation. -— Thuriot 
dénooce le coucoors de gens aans avea à 
Paris. • 
a8 s. Lettre da roi sur le décret da a5 1 qa*il 
regarde comme inconstitutionnel. 



FÉVRIER 1792. 

I me. B. qu'il u'ya pas liea à accnsatioii contre 

Bertrand de Molei^ille.-^^D. sur les passe* 

ports. 
1 j. D. <pi*il sera présenté aa roi des observa- 
. (ious sur la eoiuli|ite de Bertrand de MoU- 

ville. »— ProcLunatioii de CéUherinê IL 

coutre les priucipes français. 

3 t. Mort de C^ruUî. 

4 s. Désertion d'an grand nombre d*officîers 

de marine annoncée. -— Rapport et débats 
sur Tadresse d« directoire da département 
dn 5 décembre 1791. ^ 

^ d. Thuriot, «'ayant pas tronfé les deux hat* 
tans ouverts »iS*eiii-retoiirue avec les décrets 
qn'il devait porter au roi. — Condorcet, 
dixième président. 

6 1. Lcita-e publiée par Pétion, o& il établie 



■ne ittt éit n et entre U fmpt' et le kâi^ 
jooÛM • et accBse celle^ d'ineinsie. — 
-^ Plniaie et diciMits a« njet des inur Imt* 
tans. — Lettre da roi sur cet objet, et ré- 
poaseda pvéaîdent de rnjsemblée natiottale, 
oà le titre de majesté est omis. 

S me. Annûstie pour les soldats et bas-officiers 
qni ont déserté avant le i^. juin 17S9. 

9 \, D. qni sétfoestre les iMcnt des émigrés, 
promnlpié le 12 suivant. 

13 d. Arrêté de la mniûcipalHé concerasil 

' les jdques. 

i3 1- Lettres dn roi k la municipalité sor des 
bmits sinistrés répandas à Paris. '— D. su: 
la prestation dn serm^ent par la gaide da toi 

'i4 m^ -On porte pendant quelques jours des 
bonnets roufes. 

.16 j' ITouveaux troubles au sujet de la rareté 
du sucre* 

2 7 T. FtmcAef dénonce Delessorf. 

18». Convention entre les eours de Berlin et 
de Vienne. 

30 1. Dumas, onsième président. — - Dépota- 

' f ion des Marseillais pottr dénoneer la ville 
d*Arle8. 

37 1. Troubles à Dnnkcrqne. 

2^ m. D. qu'il y a iucompatibilitéjdeCaitfntri 

\qs iouclvo^tà ^^ v^ ^ ^lles de dépaté. 
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MÂ.RS 1793. 

t j. Mort de Yemperenr Léojfold II, — - ConH 
manication faite par Dtlessart de diverses 
pièces officielles. •— Bfanifeste des émigrés.' 

3 s. Simoneau , maire d'ÊUmpes , assassiné 
dausi l'exercice de ses fonctions. 

5 1. Guiton-dê^Morveau , doosième président*. 

6 m. Commission des douze créée pour rédiger 

nne loi an sujet des troubles du royaume. 

7 me. Séqur, ambassadeur à Berlin, revient en 

France. 

9 T. D. sur rapprorisionnement du Midi. 

jo s. Grave, ministre de la guerre en rempla- 

jcement de Narhotme, «— Réponse du roi 

aux observations faites sur Bertrand de Mo- 

lei'ilUé Jhtestart, 5ur la dénonciation dé 

Brittot , est décrété d'accusation. 

] I d. Guadet dénonce Duport^dn^ertre, — - 
Ordre du jour sur la question : Si le roi est 
sujet aux contributions publiques. 1 

i3m. Duyortrdu'Tertre s'explique ' sur le»-in«. 
cuipations ik lui faites. 

§6 V. Installation de la nouvelle garde du roi. 
— ' GuMtan^ê m assassiné par jinkaniroenu 
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I n S. Dumcuriez et Lacoste , ministres des 

lalions extérieures et de la marine en iiin- 

placemeut de DelessaH et Bertrand de Mo- 

Icvilte. 
18 d. D. ([ii*il sera éleré nne pyramide h la 

mémoire de Simoneaiu 
X9L Geitsoi»'»^, treizième président. ^- 1)6« 

cret d'amnistie pour ÀTignon et le oomtat 

Vénaissia. 
ao m. . B. ponr le rétablissement de Tordre i 

Arles. •»«- NouTean mode de déeoUation par 

la machine appelée dans la saite yùUotini, 
' adopté. 

33 T. Banqueroute de la Maison de Secoors. 
24 s. RoUuid et Clavières, ministres de l'iulé* 
• rieur et des contributions à la piaeede.C»* 

hier-^ie^etviUe et de Tarhé» •— * I>. sur les 
• colonies, révoquant celui de rattembiée 
. constituante du ^4 septembre x79i. 
a6 1. Troubles dans la Lozère annoncés^ 
37 m. Les commissaires cÎTils à Avignon ré« 

.clament contre Tamuistie du 19 nsan. 
a 8 me. D..su» les caisses patriotiques. 
3o V. I>. qui af&cte les biens des émigrés aex 

indemnités nationale^ , promulgué le 8 avril 

suivant. 
3x s. Lettre du rot pour, dénoncer un traité 
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ooncln le 3 février 1792 isiitre les princes 
irauçais et celai de Hohenlohe'^ehilUn^ 
fUrst, 



AVRIL Ï792. 

I d. Dorizye, quatorzième président. 

:2 1. Le directoire du département 1 par For^ 
gaue de Rœderer, répond aux incnlpationt 
de Pétion. — Chartes Hesse et Duboi»-de-* 
Crancé dénoncent Narhonne. . 

4 me. B apport dn comité de législation , qni 

propose nu décret d'accnsatiou contre Du'* 
yort'du'Tertre . 

5 i. D. <(ne le roi sera invité ^ poursuivre le 

capitaine Colmin , pour donner satisfaction 
an gouvernement anglais. 

6 V. D. qni prohibe tout costume ecclésiastique 

et religieux, sur la motion de Tévêque Torné. 

7 S. Granet annonce que les Marseillais sont à 

Arles. 

8 d. Motions pour et contre la fête des Suisses 

de Châteauvieuz. 

9 1. Les soldats de Châteauvieux , avec leurs 

défenseurs officieux , ColloP^'Herboit, ad* 
mis à la séance. 
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■lo m. Lettre de Luckner an ministre de la 
■ guerre, -r- Canomsatiou dn fameox Lakn, 
.II me. Le ministre de la marine annonce l« 

combat entre la Réi^làtion et le Phénix. 
i4 s. Dumowiez communiqué diverses pièces 

officielles , et fait lecture d'une lettre do roi 

& l'empereur. — -< D. d'accusation contre 

Noailùt, 

i5d. Biqot àe Préàmeneu, quînzî^e. prési- 
dent. "-^ Fête donnée aux soldats suisses de 
Châteauvieuz. David, M. J, ClîétUer, ma-* 
demoiselle Téroigne, entre antres, l'avaient 
provoquée. — Les Tuileries fermées ao 
peuple ce jonr^là. 

,i6 I. Vuranthon, mijiistre de la justice l la 
place ^de Thiport-du-Tertre, — Démission 
dn député Gouvion, -^ Discours de Vau' 
hlanc contre les jacobins et contre l'amnistie 
d'Avignon. 

17 m. Tumulte à la municipalité pour réioi* 
gnement des bustes de Lafayette et Baillj' 
Il continue les x 8 et 19. 

1 8 me. Fleurieu , ex-ministre de la marine 1 
nommé gouverneur du prince royal. 

19 j. Dumouriez communique à l'assemblée 
nationale deux lettres de Noailles. -— Le 
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décret d'accnsalion contre celai-ci est fap^ 

porté, 
ao V. Déclaration de guerre au roi de Hongrie 

et de Bohème, 
aïs. Dtiiat Véhément aux jacobins. Brissot est 
. accusé de Tonloir donner à Narbonne le 

protectorat, et Robespierre d*aspirer au tri- 

bunat. 
34 m. Ou annonce ({Ue l'armée marseillaise a 

exigé cent mille liv. à Arles. 
38 s. Afiaires de Tournay, où Th, Dillonest 

assassifié. 
09 d. Lacuée, seizième président. — Nouvelle 

émission de trois cents millions d'assignats. 

— Affaire de Mons on de Qniévraiu. 
3o 1. Biron rentre en désordre à» Valenciennes 
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3 j. B/ d'accusation contre Royou, Vomi dtn 

Roi, et Marat, l'Ami du Peuple. 

4 y. On annonce la démission du général Ro" 

chambeau. 
.1 s. D. sur les régimens coloniaux. 
6 d. Désertion du régiment Royal^AUemani. 
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S m'. On annonce l'entrée triomphale de Jour* 
dan-^<Mpe-têU à ÀTignon. 

9 me. Servan , miiiiibre de la guerre à k place 

de Grave, 
10)1 Débat mr les affaires d'Avignoii. 
13 s. Lettre de Ctiauvêlin, ombasMdeer fraiH 

çaU , an lord GrtfwiUe, — - Désertion d« 

régiment de Berchini. 
i3 d. Muraîre, dïz-«eptième président 

1 8 V. Et Lariidère, juge de paix , demande att 
comité de snrveillance des pièces nécessaires 
an procès entre Montmorin et Bertrand, 
ex-ministres, et Carra, journaliste, ae sujet 
du conuté autrichien, 

19 s. D. qai supprime les Iraitemens accordés 
aux frères du roi, etc. — p Et. Larivièrt 
lance un mandat d'amener contre les députés 
Merlin, Chabot et Bazire, 

20 d. D. d'accusation contre l^t, Larimèrè, •— 
Lettre du roi sur les journalistes qui ayaient 
parlé d'un comité autrichien séaut aux Tui- 
leries. 

ni \. Et. Larivière est conduit à Orléans. 

n3 me. Dénonciation d*nn comité autrichien 
par Geuionné et Briesot, •— > Lettre du roi à 
b iuamcipatiki^ smrVt^ftmvV^^ui (uUe. 
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^4 i* Réponse dn lord Grenuille à Chauvelin, 
et proclamation du roi d'Angleterre. 

36 s. D. sar la déportation des ecclésiastiques 
non assermentés. [Voyez 19 juin.) — Let- 
tre de Pétion aa snjet de'^la lettre da roi 
da 23, 

37 d. Tardiveeat, Idix-hnitième président. — ^ 
Donze Suisses arborent la cocarde blanche à 
Nenilly. La fermentation an sujet de la garda 
dn roi prend nu caractère alarmant. 

a8 1. Trente^ on , selon d'antres , cinquante* 
deux ballots de papiers brûlés à Sèvres. •— * 
SonpçoNS à cet égard. — Les troubles ang« 
mentent. —— Séance permanente commencée* 

3o me. Licenciement de la garde dn roi. Dé« 
cret d'accusation contre Brissac, commao' 
dant de cette garde. —— Discours de (ren-* 
ionné sur une police de sûreté générale, 

3i j. La séanoe permanente est levée. — L'Au- 
triche et la Prusse invitent le I)anemar(^ à 
la coalition contre la France. ——Le ministre 
Beritstorf refuse. 



i 
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2 S. Proclamatiou du roi, qui -oonsenre à M 

garde ses appoiutemeiis. 

3 d. Fête à la mémoire de Simoneau. (Voytz 

3 mars.) 

4 1. Servan propose, à l'insa du roi, de former 

nu camp sons Paris. —^ Rapport de Chaboi 
8«r le comité autrichien. Ribhet dénonce la 
faction d'Orléans. 

5 m. J)uport*du'Tertre ne sera point tccnsé. 
8 T. D, snr la formation d'an camp de ao,ooo 

hommes sons Paris. ( ployez 4 et 19 jniu. ) 
g;o d. Pétition des bnit mille contre le camp 
sons Paris. •— Discours de Ver^niaud ï ce 
snjet. — « Lettre de Roland an roi. 

11 I. Francs de.Nant^^, dix-uen^ième pré- 
sident. 

1 2 m. Disgrâce des ministres popnlaîres.- 

j3 me. Gouvion est tné sur le champ de ba- 
taille. —— Mourgues remplace Roland daus 
la ministère de Tintérienr ; Dwnùwriez, 
Servan, dans celni de la gnerre; Beaulieu, 
Clavière , dans cclnî des contributions. 

;4 )• Dl* c^<&\e& ^\viv!X\^% i,^V.\t^és emportent 
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les regrets de la uatioN. — Envoi anx dé^ 
partemeus de ce décret. et de la lettre de 
Eoland. 

i5 V. Jouneau donne nu soufflet à Grande* 
neuve, qni l'avail; însalté. — Guadet dé« 
nonce ce fait. — — D. relatif anx colonies. 

16 s. Lettre de Lafayette à rassemblée natio- 
nale contre les jacobins. -^ Les grands pro- 
cnratenrs annoncent nn jngement par con^ 
tnmace contre Monsieur et ses coaccusés. — -• 
B. qui supprime les droits casnels féodaux. 

j8 1. Cfiambotuu a le porteifeuille de l 'exté- 
rieur; Lajard, celui de la guerre; Terrier» 
de^Montciel , celui de l'intérieur. 

19 m. B. pour le brûlemeut des titres de no« 
blesse. •— ^ F'élo sur les décrets contre les 
prêtres et pour rétablissement d'un camp 
près Paris. ( Voyez 26 mai et 8 juin. ) — - 
*Luckner prend M eniu. 

20 me. Insurrection des faubourgs Saint-Ân- 
loine et Saint-Marceau. — Ou pénètre dans 
les Tuileries; ou présente une pétition ad 
roi contre son veto du 19. — *• Pétion arrive 
wr le soir, et dissipe la multitude. -— • 
Luckner prend Ypres et Courtrai., 

ai j. B. contre les rassemblemens armés. i«« 
Entretien du roi avec Pélion, 
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22 V. Proclamation du roi sur les éréMomtt 
du 3o juin. — La commission des doue faàl 
mander les ministres à la barre. 

34 d. Girardin, TÎngtième président 

26 m. Le département de THëraolt se fait 
gloire d*exéciiter le décret non sanctionné 
snr les 20,000 hommes. 

37 me. Rapport d'Auhêrt-durBayet : l'année 
consiste en 2o3,ooo hommes troupes de 
ligne , et 925|000 Tolontaires. 

28 j. De JoUy, mimstrede la justice à la place 
de Duranthon. — LafayetU se présente i 
l'assemblée nationale, et reoonuaît sa lettre 
da 16 fniu. 

29 V. Les pétitions des départeniens contre le) 
antenrs dn 20 juin se multiplient. -— Adresse 
de Rouen. 

Bo s. £vacn.it?on de Meuin, Tpres et Conrtni. 
-»- Jarry met le feu aux (anboorgs de cette 
dernière ville. -"Lettre de La[ayetie ^ ]'a^ 
semblée nationale en retournant à sou armée. 
— On essaie de brâler sou effigie an Palais* 
Royal ; la garde l'empêche. 
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i d. Pétition de$ vingt mille an sujet des évé- 
uemcns dn 20 jnin. 

2 1. Licenciement des états-majoi^ de la garde 

nationale de Paris, et de tontes les villes de 
cinqnante mille âmes. 

3 m. D. qui déclare qne Luckner conserve la 

confiance de la nation. 

4 me. Lettre da toi relative an serment de la 

fédération. 
^ j. Discussion sur la situation de Tétat conti- 
nuée. ~v~ Torni opine pour concentrer tous 
les poui'oirs dalis les mains de l'assemblée 
uationaL 

6 V. Le département de Paris suspend Pétion 

et Manuel pour l'affaire du 20 juin. -:- Mes- 
sage du roi annonçant les intentions hostiles 
de la Prusse, -*— Dùmouriez part pour 
Tarmée. 

7 B. LanumretU Invite 5 la concorde ; le côt^ 

droit et le côté gauche s*embrassent. — L« 
roi vient tenir un discours à l'assemblée. — 
Li*s Tuileries sont ouvertes an public. 
B d. jéukj^rt-ilu-Bajei, viugt-uuièmc président. 



— ' On annonce nn aUronpement armé à 

Jalès. 
9 1. Discours de Brissot contre )e ministère. *- 

Les Toileries fermées. 
10 m. Démission Qombiuée de tons l«s mim^ 

très. 
2 1 me. Proclamation dn roi qni confirme l'ar- 
rêté dn département du 6 juillet.*— D. tp» 

la patrie est en danger. 
22]. D. sur les costumes des dépotés, des ad* 

ministratenrs , etc. •— « Lettre dn général 

Montesquiou aux jacobins de Marseille cou* 

tre ceux de Paris. 
x3 T. D. qui lève la suspension de Pétion. — * 

yUlarSg ministre de France « est conseiUi 

de s'éloigner de Mayence. 
i4 s. Serment de la fédération. «— FrançoU II 

proclamé empereur. 
i5 d. D. que les troupes de ligne sortiront d< 

Paris. 

17 m. Dépntation des fédérés , qni demandent 
ta suspension du pouvoir exécutif, etc. 

18 me. Chambonas communique les notes pas- 
sées entre CKam^elin et lord GrênviUe, le- 
lativemeut % nue médiation demandée. -^ 
Saillant, chef des rebelles de Jalès, estar* 
rété. 
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95 ▼. ProcUmatiou da roi sur les dangers de U 
patrie. -*- Biscassiou sar Lafayette, 

"21 1. Bouchage et Champion remplacent La" 
tosle et Terrier-de^Monciel dans les minis- 
tères de la marine et de l'intérienr. 

aa d. La mnuicipalité proclame dans Paris les 
dangers de la patrie. 

a3I. LafonULadihat , viugt-denxième prési- 
dent. — Des pétitions ponr la déchéance du 
roi. -— Dahàncourt, ministre de là gnerre. 
Manuel réintégré. 

36 ). Proclamation d« dnc de Brunswick, -— 
Massacres dans la ville d*Arles annoncés à 
l'assemblée nationale. -— Crestin propose 
la question : Éi le roi doit être censé avoir, 
abdiqué 2a couronna. —-Grand repas donné 
aux fédérés. '— • Permanence des sections. 
Bmit qu'il y a an amas d*armes aux Tnile^ 
ries. -*- La -terrasse des Fenillans fera partie 
de Tenceinte de rassemblée , et sera publi- 
que. •— Mesures violentes à Marseille. — 
Guadet propose une adresse au roi, — 
Brissot se déclare contre les mesures in* 
constitutionnelles. — Aassemblemenl à la 
place de la Bastille et dans le faubourg 
Saint-Marceau. 

07 V. Dans la nuit le tocsin avait sonné. "-^ 
A. II. ii) 
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'^•Pétion assure lass. nat. t^W croit lé 
calme rétabli. — Tnmalte aa Palais-Royal, 
où d* Éyrémesnil est maltraité. — Déclara- 
tiou additiounelle da dac de Brunswick. 

a8 s. D. sai le refus dés passe-ports. 

29 d. Bureau-de'Pusy se défeud de riucnlpa-* 
tion d*aToir porté & JLuckner, de la part de 
Lafayette, la proposition de marcher sur 
Paris. 

So 1. Le Roux, ministre des contributions.— 
Lettre de Lafayette transmise par le mi- 
nistre de l'intérieur. —— Les Marseillais ar^ 
rivent à Paria. Ils proscrivent lef cocardes 
de rubans. Combat entre eux et les gardes 
nationales de Paris aux Champs-Elysées. 

3i m. Nouvelles créations de 3oo milHoiif 
d'assignats. — La section du Théfltre-Fraii- 
çais ne reconnaît plus de citoyens passifs. 
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1 me. Sainie^Croix, ministre 'des affaires 
étrangères. 

s j. D. en faveur des militaires étrangers qui 
viendront se ranger sous les drapeaux frao- 
ça'vs. — - Déclaration des princes français 
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" datée de Bingen. — Orléans se plaint de 
ce que le roi ne vent l'employer ni par mer 
ni par terre. — - Dépatation des Marseillais 
provoquant la déchéance da roi. 

3 V. Lettre da roi snr la déclaration du duc de 

Brunswick, — Bmit qa'on empoisonne 
l'armée à Soissons. — Pétion présente , an 
nom de la commune, nne pétition po||ir la 
déchéance du roi. 

4 s. La section Mancenseil déclare qu'elle^ ne 

reconnaît pins Louis XVI pour roides^i;aD- 
çais. — L'assemblée nationale auiinle les 
actes de cette section. 

5 d. Protestation de deux sections contre la 

pétition de la commune, r — Massacre i 
Toulon. 

6 1. Pétition signée au Champ-Je-Mars pon^ la 
déchéance , et pour appeler une convention 
naùonale, etc. -— Bruit répandu que le 
roi vent s'enfuir. 

S me. D. qu'ij n'y a pas lieu à accusation 
contre Lafayelte, — Plusieurs députés sont 
maltraités en sortant de la séance. 

9 j. Merlet, vingt -troisième président. — 
Deux sections protestent contre la pétition 
de la commune. — Rapport de Condor cet 
sur la déchéance. — - Rœderer, mandé, 



eipose les «c m e s prijci eonfre me iasor- 
tioD anDOncée pour la prochaine iniît. 

lo ▼• A Himit le tocsin sonne , la çfoérale 
Int. '— Séance pennaneute commencée ■ 
denz beorcs àm matin. — Les Marseillais 
et les fambonrp marchent contre lediftteaa. 
— L« roi se rend avec sa famille à rasseaf 
blée nationale. ~— Le château est forcé. — 
— - D. qni snspend le roi et convocpe nne 
convention nationale. — D. qni nomme les 
ministres snivans : Roland, Servait, Chf 
vière, Danton, Lebrun et Mofiqe; Groit* 
veUe est secrétaire de ce conseil exécatîf. 

lis. Les troubles continuent. — * On ahat let 
statues des rois. — Pétion , consigné cfaes 
lui , est rendu & ses fonctions. — D. d ac- 
cusation contre Dahancourt, ministre de la 
guerre. ^— D. qui supprime la distinction 
de citoyens actifs et passifs. 

U2à. A Clootz offre une légion prussienne.-^ 
D. qui ordonne que le roi et sa famille se« 
ront mis sous la garde de la commune , qoi 
les fait transporter, an Temple, -— ^ Les am- 
bassadeurs étrangers quittent Paris. 

i3 1. Adresse sur les principes de la nouvelle 
révolution, par CondorceU — • Ou dctrait 
quelques imprimeries. 
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i4 m. Biangîlly décrété d'accasation. •»-> Ar« 
restations et emprisounemeos. 

iS me. D. qni charge le noavean ministère de 
tontes les fonctions executives. — A, La^ 
metk, Bamtwe, Duport-du^Tertre , Ber^ 
trand de MotevUle, Dupartail, Montrtiorin 
et Tarie décrétés d'accnsation. — Lehrun 
notifie les intentions hostiles de la Russie. 

16 j^ D« qui fixe la majorité à vingt-un ans. 

17 V. D. qu*il y a lien à accusation contre JoU' 
BêUH. ( Voyez 16 juin. ) — Rapport soi' les 
papiers trouvés ches Laporte. 

t^ s. Tribunal criminel extraordinaire pour les 
crimes dn 10 août , établi. «— Lettre de l>u- 
mouriez, dn i4 août. — On annonce l'ar- 
restation des commissaires envoyés à Sedan. 
•— Lafayette est suspendu du conunaude- 
meuti et lemplacé par Vumouriez. 

f 9 d. D. d'accusation contre Lafayette, -*-« 
Adresse aux quatre-vingb-trois départemenSjt 
en envoyant les papiers trouvés chez Xa<t 
fporte, etc. — D. qni règle le mode de pro« 
eéder devant Ite tribunal criminel extraor- 
dinaire. D. sur la nouvelle organisation de 
la garde nationale de Paris. 

%Q 1. Lafayette. et son état major quittent la 

• •• 
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France. — • B. suc le renvoi des régimens 
suisses. 

Il m^ ifelacroix, vingt-quatrième président. 
— Danglemont exécnté. — • Montabray et 
' ■ antres arrêtés. — La somme allouée au roi 
est versée dans les mains de Pélion , qui la 
remettra aux commissaires de la commune 
prés le roi. — - Montmorin, mandé & la 
barre y se défend. — La commune met, de 
sa propre autorité , les scellés sur la caisse 
de l'extraordinaire. — L*assemblée natio- 
nale les fait lever. — Arrêté de la commune 
ponr démolir la porte Saint-Denis , etc. 

'%2 me. Montmorin mis en état d'arrestalîoo. 
-— ' A, Jjillon envoie une lettre de )ustifica- 
tion. — Débat sur les mouumcus des arts à 
conserver. — - La commune suspend le dé- 
partement. 

2)3 ). Lebrun annonce Véloignement momen- 
tané de Tambassadenr anglais, et lea disposSf 
tiens neutres de cette puissance. —i-XuciIrnér 
est remplacé par Kellermann, ^^Dillon est 
destitué. — Prise de Longrvy. 

m4 V. Laporte exécuté. < — D. ponr renregis- 
trement des effets an porteur. -— D. qui 
donne le titre de citoyen français anx étran- 
gers qui ont bien mérité de la liberté. 
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35 s. Durosoy exécnté. — D. qaî abolit eotiè^ ' 
rement les droits féodanx qui ne sont pas 
fondés sur nne concession primordiale des ^ 
fonds. -^ Jean-de-Brie propose de créer nue 4 
légion de dooze cents tyrannicides. -— L^ 
cloches d*argent de Saint-6ermain4'Aiixer- 
rois et du Palais sont brisées. 

a6 d. Cérumouie funèbre pour les citoyens 
morts le 10 août. — D. sur la déportation 
des prêtres non assermentés. 

37 1. D. qui ordonne la publicité des séances 
de tout corps administratif. 

28 m. Narhonne, Lajard, Degrave, décrétés 
d'accusation. — La commune provisoire 
mande Girey-Dupré à la barre : il refuse. 

39 me. Luckner est fait généralissime i Châ« 
Ions. — Visites domiciliaires pour les armes. 

3o j. Cirey-Dupré dénonce la commune provi- 
soire. — D. pour la formation d'un nouveau 
conseil de commune. -— D. qui consacre le 
divorce comme principe. 

3i V. D. qui annule un mandat d'arrêt contre 
Girey-Diipré, — Une députaliou de la oom^ 
nimie provisoire, ayant Tallien pour ora« 
teur, vient réclamer contre le décret du 3o« 

•— • D. d'accusation contre Montmorin* -~- Ar« 
restation de madame Dubarry, 
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3 8. Montmorin, ayant été absous par le 
banal, est recondnit en prison par le pen] 

a d. Prise de Verdun. — Beaurepaire , o 
mandant de cette vitle, ep sortant dn cou 
de guerre , où la résolution de se rendr 
été prise , se tue. — D. qu'il sera journe 
ment envoyé une députation de Tasseml 
nationale pour participer aux travaux 
camp sous Paris. — Ou dénonce » daw 
Conseil provisoire de la commune, les dé 
jtés de la Gironde et le conseil exécutif. 
Massacres des prisonniers. — Dépulal 
de l'assemblée nationale pour faire cesseï 
troubles. •— ~ Ils se continuent pendant te 
la nuit. 

3 1. A deux benres et den^ie du matin, quelq 

membres de la commune vieu^sut dau 
salle de l'assemblée nationale dire que 
prisons sont vides. — Le Temple est 
nacé; une députation s'y trai^sfère. — Le 
de Roland, ministre de l'intérieur, coi 
les anarchistes. 

4 m. Serment et adresse aa peuplic , pori 
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iiaîiic anx rois et h la royanté. —"Sicard, 

saavé par Monot, se présente à la barre. 
% me. HéraultSéchelles , viiigt-cinqnième pré« 

sideut. 
6 j. SiégedeThiouville.'»Le camp de Maaide 

est levé. — < D. d'accasatiou coutre les ad** 

miuistratcTirs da départemeut de la Meuse. 

— - Les massacres finissent. 
^ V. On déterre les cercueils de plomb ponr en 

faire des balles. — D. qaî le défend. — « 

Empressement ponr s'enrôler. 
S 8. D. pour ranéautissemcnt des originaux des 

deux pétitions des huit mille et Tingt mille, 

bt des listes de signataires. 
1^ d. Les prisonniers d'Orléans sont massacre 

à Versailles. 
Z2 me. D. contre les parens des émigrés. — — 

Honneurs du Panthéon accordés à Beaure^ 

paire. 
l3 }. Roland dénonce des commissaires de la 

commune de Paris, qui recherchent dans les ^ . 

«ppartemens des personnes suspectes et en ytjT 

enlèvent des effets précieux. -— Articles sur 

le divorce décrétés. 

14 V. L'armée française s'est retirée à Châlons. 

1 5 8. Lebrun annonce les intentions hostiles de 
l'empereur, le départ du ministre français 
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de Ratisbonue , et propose la guerre 
Je roi de Sardaigue. — Orléans obti 
permission de s'appeler Égalité. — - '. 
pmiit de mort quiconque porterai 
écharpe sans en avoir le droit. 

16 d. Cambon^ vingt-sixième présidei 
Roland dénonce de nombreuses arres 
arbitraires et illégales. 

17 1. D. qni rend la commane responsa 
la sûreté des prisonniers. — La com 
mandée à la barre, cherche à se jastifii 
du Garde -Meuble. 

19 me. Adresse an peuple , relative à m 
qn*on voulait égorger cerlaiii«; dépult 
B. qni supprime 1 ordre de Malte eu Y 

20 j. Victoire de Vahny, rcmpor éc p 
lermaiin. — 1). d honneur pour 
Jf'impfèn. — D. pour la sûreté pi 
de Paris. — D. sur le divorce, termii 

ai V. La convention nationale annonce 
est constituée. — L'assemblée nation 
clarc que sa session est terminée, et 
devant de la convention nationale. 



